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U nouvelle diplomatie américaine 


M. François-Poncet 
à Washington 

Ce défile des ministres euro- 
péens & Washington fait partie 
dn rite américain de passation 
des pouvoirs. Lundi. AL François- 
Poncet met un s « pas dans 


M. Colombo, et précédera de peu 
Mme Thatcher (en Grande- 
Bretagne. relations spéciales 
obligent, c’est le ramier ministre 
qni traverse l'Atlantique), pois 


De tonte nouvelle équipé de 


attendent à la fois pins de 
rité et pins d'ouverture — ce qui 
ne va pas. parfois, «ans contra- 
diction. 

Plus de sécurité signifie plus 
de clarté et di fermeté face & 
1TJ.JLS.S- De Gaulle, le tout pre- 
mier, incitait les présidents des 
Etats-Unis a n* rien céder à 
Moscou dans les grandes crises 
(Berlin, affaire de ITJ-2. Cubai, 
et Georges Pompidou, rencon- 
trant »e président Nixon, souli- 
gnait F« extrême importance » 
qu'il attachait au maintien des 
forces américaines en Europe. 
Aussi la plupart des Européens 
ont-ils vu avec plus de satisfac- 
tion que d’appréhension on pré- 
sident musclé succéder à l’hési- 
tant M. Carter 

Quant a l’ouverture, les Euro- 
péens l’espèrent d'abord envers 

eux -mêmes. A cet égard, l'équipe 
Reagan a bien débuté en consul- 
tant ses alliés en tontes occasions. 
Mats fl s'agit aussi d’ouverture 
à l'égard du tiers-monde (dam 
un dialogue Nard -Sud. par 
exemple, qui r’en finit pas de 
commencer), et même à Tégard 
de rUJLS.S.. car nul en Europe 
ne souhaite un retour à -a guerre 
froide. 

Or c’est sur deux théâtres 
éloignés de l’Europe que les ris- 
ques de divergence sont les pins 
nets : l'Afrique australe, où ' les 
« nouveaux Américains » sont 
peu enclins à encourager l’évo- 
lution en faveur des Noirs, et 
surtout l'Amérique centrale. On 
peut se demander pourquoi 
Washington avait besoin de se 
lancer dans une campagne inten- 
sive de propagande en Europe 
à propos du Salvador et de faire 
de ce problème une sorte de 
test de la ^clidarité alliée. Quelles 
que soient leurs sympathies, les 
Européens n’ont guère les moyen» 
de peser sur le» affrontements 
militaires en cours dans la 

Croit-on sérieusement, à Wash- 
ington. que l'envoi de poudre de 
lait aux populations du Salvador, 
par la Communauté, est de nature 
à faire pencher la balance dans 
un. sens ou dans l'autre? Dans 
ces conditions, la mission en 
Europe de M- Eaglebnrger, 
l' assistan t de M. H a i g. est 
apparue inutilement provocatrice. 


ittni 


Allei 


M. Schmidt n’avalt pas besoin 
de cette nouvelle pomme de 
discorde avec la gauche de son 
propre parti. 

B semble que M- François- 
Poncet, plus compréhensif, soit 
prêt à Juger convaincants les 
témoignages d'immixtion sovié- 
tique accumulés par la C.I.A- Il 
profitera, en tout cas. de son 
séjour ans Etats-Unis pour 
condamner toute ingérence dans 
les affaires de la région. Blais U 
n'en préconisera pas moins une 
solutïoa politique et la mise eu 
œuvre du programme d’aide 
humanitaire à toutes les popu- 
lations. 

Pour la plupart des Européens, 
en effet. la solution des pro- 
blèmes de l’Amérique centrale, 
comme du reste du tiers-monde, 
passe par une politique de 
réformes et doit tenir compte des 
conditions locales. Les « nouveaux 
Américains * de M. Reagan ont 
tendance, eux. à situer ces pro- 
blèmes exclusivement en terme*- 
militaires et de rivalité Est-Ouest, 
sans trop s'arrêter aux 


d’approche est un premier biatu 
lima la « solidarité alliée » qu 
l’on cherche & restaurer des deœ 
cotés de r Atlantique- 


• M. Reagan amoree on rapprochement 
avec le régime chilien 

• line personnalité oltra-eonservatriee 
est chargée des droits de l’homme 

Amorçant an rapprochement avec le régime du général 
Pinochet, le président Reagan a autorisé, le vendredi 20 février, 
la banque américaine d'import-export (Exfm Bank) & financer 
des exportations aa Chili Cette décision Intervient an moment 
où les Etats-Unis, après avoir exposé & leurs alliés leurs graves 

• préoccupations > étayées par des « preuves > à propos du 
soutien accordé par le camp socialiste aux guérilleros du S al 
vador, se préparent à rendre public, lundi, un « exposé détaillé - 
de leurs griefs. Le secrétaire d'Etat, M. Haig, a de nouveau 
dénoncé vendredi les « nations qui interviennent légalement 
dans cet hémisphère par la fourniture d'armes ». Mis en cause, 
le Vietnam a démenti des « allégations entièrement fabriquées ». 

D’autre part, M. Reagan a désigné an poste d’assistant au 
secrétaire d'Etat pour les droits de l’homme M, Ernest Lefever, 
une personnalité ultra-conservatrice dont, en tonte hypothèse, le 
rôle semble devoir être des pins symboliques. 

De notre correspondant 

Washington. — Les Etats-Unis contre le terrorisme », a dit 
veulent améliorer leurs relations M. Clair borne PelL, membre de la 
avec le Chili, qui s’étaient beau- commission des affaires étran- 
coup dégradées sous la présidence gères. 

de M. Carter. Un premier pas a 81 Edward Kennedy a été plus 
été fait dans oe seru. le vendredi direct : « L'administration s'asso- 
20 février, par ta levée de deux de à un régime militaire gui non 
sanctions. D’une part PExim seulement est engagé dans une 
Bank est de nouveau autorisée À répression contre ses propres 
financer les exportations améri- citoyens, mais gui porte la res- 
caines vers ce pays, après une ponsaWUté d’un assassinat poli - 
Interruption de quinze mois, tiques. 

L*™ 3 des Juges Instructeurs de 
sera invitée à participer aux ma- parfaire, M. Lawrence Baicella 
s’est éï on né publiquement de 
dont elle avait été écartée le ostte < réoomœn^p b dout non - 
16 juta 1980. Ou laisse enteutaj SSTta jffiÆ - 

qoed autres mesures sont 0 <ug ^ Mme Isa bel Letelier. 
1 étude pour normaliser pingres- TCa ,„ H be l'ancien ministre. 5 a 
sivemenï les rapports entre les ra carrément «lia la. oerrt auï 
deua capitales terroriste, >. 


Carter n'aporècialt nulle- 
ment le manière dont le générai 
Pinochet exerçait lé pouvoir. En 
particulier, l'assassinat à Wash- 
ington, le 21 septembre 1876. d'Or- 
lando Leteller, ancien ministre 
chilien des affaires étrangères, 
demeurait une source de tens i on. 
On s’était aperçu, en effet, que 
meurtre avait été préparé 4 


3ant de la Dir.a (police politique), 
le colonel EspJnoza et le capitaine 
Fernandez. Malgré les demandes 
répétées de la Justice américaine 
appuyées par le gouvernement 
fédéral. Il ne fut Jamais possible 
d’entendre ce» militaires. Les au- 
torités chilienne? refusèrent toute 
collaboration, amenant M. Carter 
à réduire les effectifs de son am- 


ROBERT SOLE. 

(Lire la suite page <L> 


Les enlèvements en Espagne 

Les opérations menées par l'ETA 
aggravent la crise politique 

Le gouvernement de Madrid a énergiquement condamné les 
enlèvements, vendredi 20 février, par l'ETA politico-militaire, des 
consuls honoraires d’Autriche. d’Uruguay et du Salvador au Pays 
basque. Un très important dispositif poUder a été mis en place 
par la France sur près de 120 kilomètres de la frontière espagnole. 

Dans un communiqué. l’ETA politico-militaire évoque La néces- 
sité d’une amnistie pour les prisonniers basques et d’une épuration 
de la police espagnole. Son action vise autant, semble-t-il, les 
autorités de Madrid que la branche militaire rivale de l’ETA. 

Ces nouveaux enlèvements aggravent an peu plus la crise 
politique espagnole, alors que M. Calvo Sotelo n’a pas obtenu 
vendredi l’investiture à la majorité absolue des députés et doit 
se soumettre, lundi. & un nouveau vote avant de pouvoir former 
son gouvernement 

En attendant l’horcsne fort... 

De notre envoyé spécial 

Madrid. — Colère, amertume, ran- porta, dans la sidérurgie. dans le 
cœur, déception, inquiétude : l'Espa- métro de Madrid, exaspèrent l'usager, 
gna, en ce détiut 1981, s'enfonce un Irritent et Inquiètent tous ceux qui 
plus dans la morosité et le vivent directement ou Indirectement 
du tourisme, c'esf-ô-dlra deux actifs 
sur dix L’entrée dans le club Europe, 
enflr possible après la mort de 


désenchantement En six mois, 
degré de plus a été franchi dans le 
pessimisme. 


Les faillites des petites ei moyennes accordée aux bons démocrates espa- 


entreprises — l'immense majorité 
commerce et de l’Industrie 

multiplient La hausse des prix, spec- ulcérée, a le sentiment de 
taculaire, est un thème quotidien de écoutée ni comprise, 
récrimination dans 


gnols. Les négociations avec 
Communauté piétinent et l'Espagne. 

être ni 


L'échec des négociations avec le 
pays de la Commu- 
ine sur les droits de 
pêche a ôté ressenti comme une 
glffle. et II est vrai que le paralysie 

j'elle n'ouvre une longue période pèche, industrielle est- un nouveau 
et grave, point iiolr 

MARCEL N1EDERGAN& 


d Instabilité. 

: Le climat social ne s’est . pas 
amélioré depuis l'année dernière.' Lee 
grèves è réoéfltion, dans les trans- 


f Ltre la suite page ZJ 


Pinochet fut 


ment du général . _ 

accusé en novembre 1979 d'avoir 
a en fait donne son aval à un 
acte de terrorisme international ». 

La décision de M. Reagan s’ins- 
crit dans un projet d’ensemble. 
Washington ne vent plus que sa 
politique la&ro-ainêrlcaine soit 
Influencée par des considérations 


l’homme Ceux-ci seraient mena- 
cés avant toute chose par «le ter- 
rorisme international i 
Meurs 
iqué ï 

souligner la contradiction. « En 
révoquant let sanctions contre le 


Point de vue 


Les rebelles du charbon 


contact, au fond, ifuru s’apprend. 

» Quand le pays en aura le plus 

d’Alès (Gard), depuis le 5 mal JEAN-PIERRE CH ABROL (*) besoin, ü n'aura plus de mi- 
avait d’abord nom m é leurs rieurs^ » Pourtant, dœ Jeunes, 
pour i descendre », 11 s en trouva 
Les grévistes ont placé une table 
pendant deux heures devant 
l’AJLP.E. d’AIés : les candidatures 


dernier, pour empêcher la ferme- __ __ 

ture de la dernière mine du pays, ^cétres oâmwardâ 
pour démontrer que le charbon rem ontant du pull», je 

cévenol existe, qu'il est bon, qu'il regardais une poignée d’entre eux 
est rentable. A leurs frais, k leurs ^ train de cribler le charbon & 


risques, mais ü faut voir les pré- ^ ^ te carreau œ De»u- **? afflué - 

cautions rigoureuses qu’ils pren- ^ au-dessus de leurs têtes, en ** 

d'accident train de rouiller, les tapis 


nent — U n'y a pas t 

depuis qu’lis s’autogéxent-. Us jants, 
descendent donc A rt ~ v — ' ** — 
sous terre, ils arrachent 


trémies, les gigan- 


Leurs yeux sont gênants, trop 
claire sur fond noir : oe qu’on a 
pu leur offrir, pour renoncer I 


métrés oesques machines conçues pour ^ s agit de supprimer 

a ven- cribler au plus vite des centaines miIieur ’ 011 dlralt que larsent 


dirait que l’argent ne 


dent & 1 000 francs la tonne de tonnes. Eux. là, ils continuent ; un *f? de salaire. 

" — .i— i*» ™»e« - igyy déménagement gratuit, prime de 


rempliT sac par 


de livraison. Ds 


réinstallation, logement— Os ont 


le commerce. Us ne suffisent pas brandissent un morceau d’anthra- re ^ us ^’ * ^es mineurs cévenols 
à la commande et doivent ration- C ite brillantée : a Voilà du char- 30,11 fous - *. a soupiré 


1 tonne par client. 

Ces quinze douzaines de gré- le four 
vis tes actifs, ces Llp du charbon, fusticepour ça— 

sont ce qui reste des vingt et un 
mille mineurs 
cévenoles. Des 


bon vu, nmmit 10 ws M voir »»«• ns „P er ? m p!usleura 
In loue! St on nous pou mW m mliüaas annatem francs parce 
qu’ils aiment leur métier, leur 


Derrière la colline, 
des Houillères Plein 
maloon tente », combustibles (jadis filiale des 


Ww/ mu/tf d<? Cart^^\ 


Perfection technique, raffinement esthétique, 
garantie à vie. 


opiniâtres », c’est ainsi Houillères à 9 0 %). Dessus, des 

russe, marocain, polonais. Des- 
sous : le charbon cévenol 
Us étalent deux cent sept le 
5 maL Les manquante sont partie 
à la retraite. Plus de Jeunes. Cee 
quadragénaires se désolent : « Le 
métier va se perdre. C'est pur 
(•) Ecrivain. 


c'est pas croyable. 

(Ltre la suite page llj 


-POINT - 


Les excès 
des croisades 


L’excès appelle r excès ef, 
pariais, le recherche. C’est 
évider ' dans le cas du parti 
communiste qui se retrouve, 
désormais, seul contre tous, 
situation qu" il ahectlonne 
lorsqu’il cesse eTêtre le 
chantre de l’union des forces 
de gauche. 

Par ses excès, le P.C. Indis- 
pose. et pas seulement ses 
Intellectuels A Montigny, ô 
Billancourt, A Massy. cour ne 
citer que quelques cas 
connur de réprobation publi- 
que, Il y a eu des retours de 
manivelle. Manifestations sou- 
vent marginales mais qui 
témoignent d'un réel malaise. 

Par leurs excès , certaines 
des réactions que lait naître 
te caractère délibérément 
provocateur des dernières 
Initiatives communistes Indis- 
posent tout autant et font, 
d'une certaine manière, le ibu 
du P.C. ffest-ll pas conce- 
vable de mettre en cause les 
moyens employés par ce parti 
et de reconnaître, parallèle- 
ment, la réalité des problèmes 
qu'il soulève ? L'implantation 
de ghettos de travailleurs 
immigrés dans les banlieues 
ouvrières est un tait, la pro- 
pagation de rusage de ta 
drogua dans les classes 
populaires en est un autre ; 
le droit d'expression n’existe 
pratiquement pas pour toute 
une partie de la société qui 
est privée de la parole . saut 
. le temps de quelques marques 
d'attention spectaculaires. 

Les communistes ne savent 
peut-être pas s'y prendre lors- 
qu’ils disent cela ou agissent 
avec des arrière - censées 
électoral ist as ( comme beau- 
coup en ce moment), mais 
n'en taut-fl pas plus pour les 
classer parmi les racistes et 
les fascistes, pour taire r amal- 
game entre campagne antl- 
drogur et campagne anti- 
immigrés, pour voir dans 
M. Marchais un adepte du 
Ku Klux Klan ? 

Le candidat communiste 
peut dénoncer à bon droit 
• un écœurant tapage - et 
énumérer toutes les basses 
pensées et les bas instincts 
qu’on prête généreusement 
à spc partisans. Le P.C.F. 
donne, H est vrai, rimpresslon 
de revenir en arrière, mais U 
n'est pas le seul. On peut 
contester ses plus récentes 
croisades sans pour autant 
relancer celle d’un certain 
anticommunisme, toujours prêt 
à servir, mais qui a cour 
effet d'exclure - démocrati- 
quement - de la soc/été poli- 
tique une partie d" elle-même. 

(Lire page 5.) 



AU JOUR LE JOUR 

Syllogisme 

communiste 

1} Georges Marchais affir- 
mait souvent c es derniers 
temps que le parti socialiste 
poursuivait son virage û 
droite. 

2) Elu, te prendrai des 
ministres socialistes, ment de 
déclarer Georges Marchais à 
Montigny-lès-Cormeüles. 

3 ) Donc. Georges Marchais 
a viré à droite. 

Mais rapprendre à Mon . 
ttgny - Lès - cormeilies. nesl 
quand même _ stupéfiant t 


MÉSAVENTURES DE FRANCIS COPPOLA 


La confiance 
et Vargent 

Une lois de plus. Francis Coppola ne connaît pas la réponse è ces 
affronte une grave crise financière et questions, que chacun Ici a* pose. 


plus, Hollywood 
regarde se débattre sans indulgence. 
Car sa volonté de 


mais 11 Bemble, en tout état de 
cbusb, que l’avenir de ses nouveaux 
studios de Los Angeles son aérieu- 


du système en le défiant ouvertement semant compromis, avant même 


— Jointe è ses déclarations méga- 
lomanes et bbs laçons tapageuses — 
lui a aliéné la sympathie d'u 
g ran a partie de 
cinématographique. 


qu’ils aient pu faire leurs preuves. 


l'habitude des crises rer lui-même le Hnancement du film. 
Je s u/s constam n avait dû hypothéquer ses biens 
et Investir son argent personnel pour 


inancièrea 

tf argent -, dlt-IL 

carrière 

accumulation finit par suscitai 
des douiea . prendrait-il des risques 
créatifs et financière excessifs ? 
Serait-ce de sa part volonté d’auto- 
deatruction ? Serait-!! Irresponsable ? 
incapable de résoudre ses propres 
contradictions 7 Pour la moment on 


est même jalonnée, mate combler te déficit du budget, qui 
dation finit par suscite. ^ af(e<n( que(qug M m[ » Qr _ _ 

dollars, soit prés du double du 
tant Initial. 



MICHEL CASTE. 


LISE BLOCH-MORHANGE. 
(Lira ta suite page 7 J 
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étr9>ngér 

EUROPE 


Italie 


APRÈS 


Où 


LES TREMBLEMENTS DE TERRE 

ù et comment reconstruire Naples ? 


Après une nuit entière de négociations, les représentants des 
chômeurs organisés de Naples — dont deux mille sont restés 
Jusqu'à, l'aube sons les fenêtres de la préfecture — ont obtenu, 
vendredi 20 février, du commissaire extraordinaire pour la 
reconstruction, M. Lamberietti, la promesse qne des cours de 
formation professionnelle payée seraient organisés pour vingt 
mille personnes du 15 mars au 15 juin, afin de les préparer aux 
travaux de la reconstruction et de la mise en place de bâtiments 
préfabriqués. Est-ce l'amorce d’une détente du climat social, ou 
simplement un renvoi à la Du du printemps des problèmes du 
travail et du logement que le tremblement de terre du 23 novem- 
bre a rendus encore {dus explosifs ? 

Une semaine d'incidente et d’échauffoorôes largement ampli- 
fiés par la presse avait fait craindre que la situation ne devint 
totalement incontrôlable. Les syndicats restant préoccupés par 
. cette révolte de l'économie immergée » et par « cette foule 
manipulée -, et Iis craignent des provocations. La mairie est 


De notre envoyé spéciol 


le centre et celle de la création 


tes les expertises. Sons le nom 
de «sansriogte», ce range aussi 
bien celui qui est à la 


démagogues, personne ne doute 
“ famé assainir le centre- 


«KJ* vtUe ’ donc 611 évacuer une partie 

ment lézardé. Depuis 1 écroule- ^ habitante. Mate. expérience 


ment — onze morts — dune aile fof+e des canardtSde 
de Vbea&ae des pa aras. qaft tapi» «cm et d’eSSeftéde l’EtaTmlëS 
expertise, . ewugrt jonrtent eetl- mot tant én réduisant iTdeœtté 
mée. parfaitement fiable, les tech- de la pomâatHan, partir de ce 


oe sens pour se débarrasser des 
locataires et obtenir les 100 % de 
crédits de reoanstzuctdon prévus 
par le projet de loi présenté par 


De la plèbe an prolétariat 

C’est la thèse du sociologue 


Comment différencie 


cette pierre poreuse et ces caver- 7. — 

nés ont limité les effets du .. 

séisme en amortissant l’onde de 1®^ trnplajttttfion de 


prolétariat en décentrant pru- 


de chaude. 31 pense plutôt à 

k second Naples » & une trentaine 


1 des roulottes. Mais le liste et au P.C, préfèrent évoquer 
V i uo est néanmoins Tins- la possibilité de petite** vm«« 

tallation de quelques dizaines de satellites plus proches. 


Tous sont néanmoins convaincus 

jne, «an» l'installation prioritaire 

centre-ville, déjà bondé, avant de des « activités productives ». les 


quartiers périphériques, au-delà nouveaux centres . 

des collines où existe l'espace ? nieront en « ghettos mortpmaa _ 
Tous les partis se sont divisés sur avec des formes de délinquance 
l'argument. beaucoup plus violentes que la 

« Lu lutta pour l'occupation « débnmflle. Le nroMto t es t 
ta matmu ont change te corne- ?ï“!£î 

tin députa le ail me, constate E£S a ? é a^SS t Sîi î^iKÏÏÏS; 
11 Gianni, ancien militant d’ex- devenir une arganiaatlon 


t^maSlT^tc togenCenta t gt^ant m aternent dm te 
quelques-una gut en mit le ghu gïïÆ ï 

boom ; &eat devenu le régne de Il 1 1 I £i d ÏJÎLlï 

la loi du phu malin, , Km sans ,S e 5 J S^SSST 

démaaoide. te comités carient de idrez 61 aggrawar le phnomdne. 


Espagne 

EN ENLEVANT TROIS CONSULS AU PAYS BASOUE 

L’ETA politico-militaire a lancé un défi au gouvernement 
et à la branche militaire de l’organisation séparatiste 

M. Calvo Sotelo n'a pas obtenu l'investiture à la majorité absolue 


De notre correspondant 


opération spectaculaire, leur 
force et leur organisation quelque 
peu temles par les échecs tech- nieur en chef a 


consola honoraires et l'échec au 
Fortement de M. Lcopoido Calvo 
Sotelo, vendredi 20 février, ont 
mis en évidence la gravité de la 
crise politique. 

Fendant que le successeur 
dArig rW- de M. Adolfo Guaiez 
affrontait les critiques des com- 
munistes et des socialistes, cer- 
tain déjà de ne pas obtenir la 
majorité absolue qui lui aurait 

permis d’éviter un second vote 

d’investiture lundi, les policiers Dans la soirée, l'ETA poiitico- 


et celte d'un député na variais), 
contre 158 (ceux du parti socia- 
liste ouvrier, du parti commu- 
niste, du parti nationaliste bas- 
que, du parti socialiste andalou 
et de sept députés du groupe 
mixte). Les nationalistes catalans 


simultanément dans deux des ^ camrmmlaué indique que le 

pitales provinciales basques (la sort des trois consuls dépend de 

™ ré 4 wnse da gouvernement sur — 

ces points. H semble, toutefois, rité s impl e lundi. Mais M. Felipe 
aue leim vie ne soit nas en dan- ~ ‘ * 

comme partie intégrante du Pays 


que leia vie ne soit pas f 

Selon la famille du consul 


pom .- qoto xe Jeois an moim m.te 

Pour sept voix 

Fendant oe temps, M. Calvo 

mflttairecte l’ETA, à Ja prison de Sotek) fafc3aS * P™ A l'humour 


qui avalent plusieurs heures 
d’avance sur eux. 

La nouvelle des enlèvements 
est tombée sur les téléscripteurs 
au moment où tes députés arri- 
vaient au Parlement. On appre- 
nait par la suite que les consuls 
du Portugal et d' A llemagne fédé- 
rale à Saint-Sébastien avalent de 
peu échappé au commando de 
l’ETA politico-militaire. 

Le scénario des trois enlève- 
ments a été identique. Des mili- 
tants basques masqués et armés 
se sont Introduits aux domiefles 


M. Suarez avait obtenu 184 voix 
kns de sa seconde investiture en 
1979, et 180 lois de là dernière 
question de confiance en sep- 


serni -dé- 

uus « faite qui le forcera à revenir 

de l'autonomie du Pays basque lundi aux députés la 

passe par l’amnistie des prison- majorité relative pour tonner un 
niera et des exilés, la purge des gouvernement, 
éléments « franquistes » de la M. Calvo Sotelo a finalement 


débats. MM. CariUo et Felipe 
Gonzalez ont réaffirmé leur oppo- 
sition à l'entrée de l'Espagne 
dans l’OTAN, .que souhaite 
M. Calvo Sotelo. et critiqué ' le 


avant le matin. Grâce à , 

Ss ont pu gagner leur refuge 
bien avant la mise en place des 


Boson, un référendum sur rtnté- centre démocratique, taris de la 
délai, graüan de la Navarre à l’Euskadi Coalition démocratique (droite) 


ru.CJD. m. Calvo Sotelo a seu- 
lement répondu qu'l! ne retirerait 
pas le projet de loi, mais qu'il 
appartiendrait aux groupes par- 
lementaires de décider. 

(Intérim J 


US ENLÈVEMSiTS 
K L’ETA ■ P.M. 


; décembre 1379, BL. Eugen 


fédérale à Saint-Sébastien avait 
été enlevé par PETA polltico- 
mUi taire, n était resté prisonnier 
vingt- trois Jours. Depuis, da 


politico-militaire. Tontes les vic- 
times ont été à ce jour libérées, 
sauf une. 

S FEVRIER 1979 : VL Georges 


Sébastian. 

9 FEVRIER 1979 : Un Indus- 
triel, BL Jésus Molero Onarro. 

23 FEVRIER 1979 : BL Victor 


6 JUIN 1979 : M- Ignacio Astlz, 
délégué à 1 Industrie en Navarre. 

U NOVEMBRE 1979 : le député 
gouvernemental U.C.D. (Union 
du Centre démocratique), 
BL Javier Râperez. 

2 JANVIER Z9S1 : un entre- 
preneur de Bilbao, BL Luciano 


_ . BL Luis Sumec San chia, 

n n’a pas encore été retrouvé. 


A TRAVERS LE MONDE 


Cambodge 

• REPONDANT AUX DECLA- 


18 février), qui proposait d’ai 
socler à ses conversations avec 
les Khmers rouges deux autres 
dirigeants nationaliste - 
mm son Sann et Penn N oui 
ce dernier, ancien premier □ 
nistre cambodgien résidant 
dans la région parisienne, noua 
a fait savoir qu’il n’avait 
a toujours pas reçu une telle 
convocation b. a Mène ai je la 
recevais, a-t-ll ajouté, je me 
permettrais de répondre an 

prince que mon état de santé 
et mes moyens financiers ne 
me permettront jamais d’effec- 
tuer u» tel voyage en Corée 


El Salvador 

» LB COLONEL MAJANO 
AURAIT ETE ENLEVE au 
Guatemala, a déclaré, le ven- 
dredi 20 février, une station 
de télévision costarldennes, 
citant des sources non Iden- 
tifiées de l'opposition salvo- 


apres s'-étze plusieurs fols 
montré particulièrement cri- 
tique vis-à-vis de ses collègues 
et de l'année. Le 1,5 décembre. 


U est entré dans la clandesti- 
nité, sans pour autant rejoin- 
dre les rangs des organisations 
de gauche salvadortennes. 
(A J' J 3 J 

Grande-Bretagne 

• TROIS DEPUTES TRAVAIL- 
LISTES ont donné leur démis- 
sion du Labour vendredi 20 fé- 
vrier pour rejoindre le Conseil 
pour la' social-démoeraUe 
(C-SD.l, qui doit donner nals- 


MM. EUifl, Crawahaw et Wrlgg- 


m a n da t pa r lementaire. M. Tom 


qu’il ne ee représenterait 1 


Indonésie 


sables des forces de sécurité 
indonésiennes d'être les res- 
ponsables du massacre de cin- 
quante-six personnes dans te 
district de Jember (Java de 
l’Est). Selon ces parlementai- 
res, oe massacre, dont des 
notables musulmans locaux et 
des oulémas ont été victimes, 
serait une mesure d’intimida- 
tion avant les élections légis- 


émlnence de sa formation 
politique, 1e Golkar. — (AJFJ*J 

Mozambique 

I QUAT RE > CONTRE -REVO- 


exécutés, a annoncé vendredi 
20 février l'agence de presse 


Ils dirigeaient l'organisation 
« Afrique libre » installée au 
Malawi, qui serait responsable 


Ouganda 

t LES AUTORITES OUGAN- 
DAISES ont fait arrêter deux 
'parlementaires du parti démo- 
cratique CD. P.), principale 
formation d’opposition, ont 
annoncé, vendredi 20 février 
à Kampala, des responsables 
de ce para II s’agit de 
MM. Toweri Kyesimira, ancien 
mini stre de l'industrie, et Eri- 
yabc Muâra. ancien secrétaire 
permanent au ministère de la 
santé, ces arrestations portent 
à cinq 1e nombre de respon- 
sables de l’opposition actuel- 
lement détenus. — fAJFI*.) 


En attendant l'homme fort... 


(Suite de 2a première page.) 

Trois bourrasques de neige ont 
mouHIâ le sol de la CastHte la 
semaine dernière, mais c’ ôtaient tea 
premières gouttes depuis le mois de 
mal 1980. De Burgos à Séville, 
l’Espagne subit sa plus grave séche- 
resse depuis un siècle. La situation 
est catastrophique au sud da Madrid, 
à Ciudad-Real ou A Badajoz, où le 
rationnement da l'eau e été Instauré. 
En Estrémadure, les troupeaux meu- 
rent Parmi tous lee fléaux qui 
frappent te pays depuis un an, la 
sécheresse n'est pas le moindre. 

Les graffiti, baromètre de l’hu- 
meur du peuple sur les murs de 
Madrid, Illustrent sur la mode iro- 
nique l'évolution des esprits. «Avec 
Franco, on vivait mieux, m a l’au- 
tomne dernier, ce qui était un peu 
plus qu'une boutade traduisait l’aga- 
cement devant les difficultés crois- 
santes de la vie quotidienne. En 
février 1981, un nouveau slogan est 
apparu à l’université de Madrid : 

• Avec Franco, U pleuvait-.» 

La grave crise politique ouverte 
avec fa démission Inattendue de 
M. Suarez a fait apparaître un véri- 
table vide du pouvoir. Les derniers 
remaniements ministériels, opérés 
par M. Suarez pour tenter de res- 
souder l’unité chancelante de 
l'Union du centre démocratique 
fU.CD.), ôtaient Jugés par les Espa- 
gnols comme des replâtrages sans 
grandeur. Son départ - surprise, la 
valsa des consultations, les accords 
de coulisse, le spectacle déprimant 
du congrès de CU.C.D. A Pal ma de 
Majorque, du 6 au 8 février, la dédié 
des leaders de toutes les formations 
politiques A la télévision n’ont pas 
contribué A rehausser le prestige 
des Jeux parlementai rsa devant l'opi- 
nion. 

Il est difficile aujourd'hui A Madrid 
de rencontrer un Espagnol qui ne 
juge pas sévèrement la classe poli- 
tique. Difficile aussi, alors que Iss 
problèmes graves de tous ordres 
s'accumulent A l'horizon (et fa redou- 
table question basque est plus que 
Jamais en têts de liste), de ne pas 
entendra de tous côtés ce souhait : 

• Il nous faut un homme tort™» 
Certains ajoutent : - Feu Importa s’il 


Les u démarches » 
des militaires 

En attendent un hypothétique eau- 
dillo. l'Espagne s'interroge sur les 
chances de M. Calvo Sotelo, désigné 
par l’U.C.D. et le roi Juan Carlos 
pour succéder & M. Suarez à la pré* 
sidence du gouvernement, de pouvoir 
affronter les «vrais problèmes». Et 
dans l'ensemble, elle est sceptique. 
M. Calvo Sotelo, neveu du leader 
monarchiste assassiné & la veille de 
la guerre civile (un meurtre politique 
qui avait donné le signai du soulève- 
ment franquiste), n'a ni le charisme, 
ni l'habileté, ni les moyens politiques 
dons disposait M. Suarez à l'heure 
de ses triomphes, il doit composer 
entre une aile gauche et une aile 


droite d'un parti centriste dont la 
cohésion semble bim fragile. 

Homme des banques, issu du 
nationaf-cathallclsme franquiste, H est 
plus ' A droite que M. Suarez, qui 
avait multiplié tes concessions, aux 
sociaux-démocrates de son parti. 
Mate, 'membre de l’U.CJ>^ 8 doit 
également essuyer le feu roulant de 
l'Affïanoe populaire de M. Fraga, 
l'ancien ministre de Franoo et 
l'homme qui monte, dont le rêve 
de rassemblement d'une nouvefle 
«grande droite- (un remake 1981 
de la Confédération des droits espa- 
gnols des années 30) ne peut ee 
réaliser qu'au prix de l’éclatement du 
parti centriste. Même s'H obtient 
l’Investiture du Congrès des députés, 
M. Calvo Sotelo s'engage dans une 
épreuve difficile et semée d'em- 
bûches sous les regards d’une opi- 
nion désabusée et frondeuse. La 
politique, en 1981, fait partie des 
motifs de mécontentement de 
l’Espagnol. 

Jeune et brillàm directeur du 
quotidien Ei Pala, le plus beau fleu- 
ron de la presse post-franquiste. 
Juan Luis Cebrian est encore, si 
possible, plus pessimiste que la 
plupart de ses concitoyens. Dans un 
ouvrage concis et amer (1), il ne 
volt d'autre terme que le « peur - 
pour définir le moment politique 
actuel. Peur du cftflmage, peur 
d'entreprendre, peur de la délin- 
quance, peur du terrorisme d'ex- 
trême droite ou d'extrême gauche. 
Crainte, selon lui, « historique el 
presque congénitale du coup d’Etat 
mllltelra ». Peur que te problème 
basque, ce cancer de la Jeune démo- 
cratie espagnole, ne finisse par ron- 
ger les institutions, n'incite les mili- 
taires à multiplier les « démarches » 
auprès d'un roi respecté mais que 
l’on encourage de plus an plus A 
sortir de son rôle de gardien de la 
Constitution et d'arbitre. 

Une pevr diffusa 

D'un point de vue européen, la 
situation espagnole est sérieuse 
mais elle n’est pas dramatique, à 
l'exception de la question basque, 
facteur numéro un de déstabilisa- 
tion. Inflation, chômage, crise de 
l'énergie, grèves, revendications so- 
ciales : cee symptômes se retrouvent 
ailleurs dans le monde Industrialisé. 
Le divorce, l’avortement légalisé, la 
pornographie étalée ne font pas 
s'effondrer les démocratisa occiden- 
tales. Après cinq ans d’expérience 
démocratique, bien des Espagnols 
restent hostiles â une libéralisation 
excessive des mœurs. 11 b l'étaient 
«vent mais le proclamaient moins. 
Ils pratiquaient moins l'amalgame, 
comme aujourd’hui, rejetant eur le 
nouveau régime la responsabilité de 
tous tes maux. 

Ce qui a vraiment changé, c'est 
un dlmaL L'Espagne est passée de 
l'euphorie, de l'enthousiasme des 
premières années de la transition A 
la perte de confiance et au renie- 


ment. Un exemple : en restant plus 
de quatre ans au gouvernement, 
M. Suarez a réalisé un exploit dans 
ce pays si difficile A diriger et (I a 
assuré le passage pacifique de la 
dictature à la démocratie. II y a seu- 
lement deux ans, sa cote était au 
plus haut niveau. Bien peu d'Espa- 
gnols lui reconnaissent aujourd'hui 
le moindre mérite. 

SI la peur est diffuse dans les 
profondeurs de la nation, la crainte, 
en revanche, a quitté les tenants 
avoués de l'ancien régime. Grâce ô 
la bonne volonté des partis de 
gauche, H n'y a pas eu après 1975 
rupture mais réforme. On savait que 
fa police, la Justice, l'administration, 
r armée, étaient par la force dos 
choses restées largement Imprégnées - 
d'esprit franquiste. Au moment où 
les Espagnols s'effarent de la fai- 
blesse de la classe politique, Jes 
« institutions » traditionnelles redon- 
nent de la voix. L'Eglise, qui se 
replie sur son conservatisme sécu- 
laire pour condamner sans appel le 
projet de loi de divorce et Intervenir 
directement dans la crise politique. 
L’armée, fidèle au roi et à la Consti- 
tution, mate attentive A ce que cer- 
taines limites ne soient pas franchies, 
et qui tolère que certains de ses 
membres lancent des appels publics 
au soulèvement militaire. La police, 
qui torture à l'occasion comme on 
torturait sous Franco, ainsi que s'en 
offusque M. Bios Plnar, leader d'ex- 
trême droite ; qui est exaspérée par 
la longue liste de ses officiers assas- 
sinés par le terrorisme de l'ETA, et 
qui s'indigne aujourd'hui de l'Indi- 
gnation d'une opinion choquée par 
la mort sous la torture et en prison 
d'un militant de l'ETA 
Le terrorisme de l'ETA n’est pas 
banal et H na sera pas aisé A 
Juguler. H s'appuie eur une basa 
électorale réefle « mttttante. Pour 
la coalition Herri Batasuna, bras 
politique de l'ETA militaire, la mort 
de Joeé Arregui est un * crime 
d’Etat ». Pour les militaires, fa pré- 
sence de militants de l’ETA, visages 
masqués. A la tète de la manifes- 
tation lors des obsèques d’ Arregui. 
est une « Inqualifiable provocation 
L’abîme entra ces deux Jugements 
montre que I’abcè3 basque risque 
pour longtemps encore de menacer 
gravement la stabilité de la Jeune 

démocratie espagnole. 

MARCEL NIEDERGANG. 


(!) la SsvaRa que bestesa, Juan 
Luis Oftbxun. __ Editions Taurna, 


, • Le secrétaire général de 
l'ONU, M. WaMheim, a condamné 
vendredi 20 février l 'enlève ment 
des consuls honoraires d'Autriche, 
dn Salvador et d’Uruguay, et 

lancé un appel pour leur libéra- 
tion im mé diate. — (AJ 7 JJ 

* Quatre cents personnes, dont 
6oLxante-dlx font la grève de la 
faim, se sont enfermées vendredi 
20 février, dans la mairie de 
Liera, en Andalousie, pour pro- 
tester contre le chômage. Eues 
dénoncent l'absence de fonda pour 
l'a emploi communautaire ». une 
allocation versée par le gouverne- 
ment aux salaries agricoles, en 
échange de travaux d'intérêt 
public. — (AfJP.) 
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L’U.R.S.S. à la veille du XXVI e congrès 

Dans ma premier article lflf Tf __ _ ~M JL m m • moine des relations tntematio- 

ïe Monde- du 21 février), // /,/T 711 fl I** noies s, selon l'expression de 

itre correspondant à Mos- M #/(U»da«« M. Boris Ponomarev. un des prin- 


notre correspondant à Mos- • • m. Boris Ponomarev. un des prin- 

con a décrit le climat de poli- cipaux responsables de la poli- 
tique intérieure qni a entouré De notre correspondant DANIEL VERNET que extérieure soviétiQut D’après 

la préparation du XXVI“ cnn- «*te ^ °'7 » J»M & moyen 

grès du parti, dont les travaux *' eaÉ largement effectué à rouan- reco nn a issan ce de la parité. C’est 

commenceront le 23 févrie? ** ? ünion soviétique *, Us ne pourquoi Us insistent à toute S5‘ 

* I _7 ri „ font qu’en prendre acte. L’erreur occasion sur l'importance du “ ^impérialisme. Le veri- 

L équipe Singeante actneUe des Occidentaux ne leur est pas document signé par mm Brejnev ^ble non-dignement consiste en 

se caractérise par une grande totalement imputable. S’il est vrai et Nixon en 1972, oui reconnais- 52?- Je l? ari if«^. actl?e avec 

stabilité, et les thèmes propo- que le Kremlin a toujours insisté sait en quelque sorte à m g R q 1TTJ IE5. et ses alliés, 

sés à la discusion, sur le plan en principe sur les deux pillera le statut de grande puissance ■ Le Kremlin a martelé ce thème 

de la gestion économique et sa politique étrangère, équl- c’est aussi pourquoi ils voient depuis que Cuba assure la présT- 

du rôle du oarti. n'ont guère libre Snobai des forces et soutien dans toute augmentation des crê- dence du mouvement des non- 
aux mouvements révolutionnaires dits militaires à l’Ouest une « £en- alignés, et il l’a repété avec force 
Siï2? e JX r ^ Jport m et de libération nationale, il a Stades puiss^^simpMa^ pendant la récente Conférence de 
congres précédents. parfois privilégié le premier, sur- listes de mxxliHsr à leur profit New-Delhi : les pays authentique- 

.. _ tout dans les années d'euphorie r équilibre des forces mültaires » ment non alignés sont en fait 

~ * *® c 9S l07 i s d* 14 détente - L’Intervention ^attendent de la nouvelle admi- favorables à TU -RJ3J3^ oe sont 

pas que pour nous, la détente cubaine en Angola, le soutien nistration américaine la défini- ceux qui ont signé avec elle des 

K™**#, apporté à l’Ethiopie, Je jeu viet- tion d’une politique sur la llmi- traitée Ê'amitié et de coopération. 

££**^“***2“ D a mi e n en Indochine, avaient ta tion des armements stratégiques Le refus de considérer désormais 

a déJà a ™ enÈ ^.Occidentaux à se tenant compte de cette donnée, mouvement des non-alignfe 

'QféJyy m vingt- poser des questions. Mais on ne et Us avertissent qu'ils ne laisse^ comme une entité a conduit à une 
onqidènæ congrès du parti coin- peut dénier aux Soviétiques le ronfc pas les Etats-Unis prendre évolution sensible de la dlpkuna- 
mumste spyiétiqr^ en février mérite de la franchise, ELs affi- quelconque avantage sur eux. soviétique dans les pays du 
îgn ? rB Lü a che ? t lem ? intentions avec un us ioupçomient M. Reagan de tiers-monde. Après la période des 
S a £j^ d « !,8 “îl % xi ~ ÇynisiM tel QU’Us ne sont pas tou- vouloir lesentreiner dai^ une années 60, pendant laquelle elle 
joui * *** “ course sm araem^ts avec S- soutenait avec une égale ferveur 


L’Union soviétique i 
un moratoire pour le 

Le conseil des minis tres polo- 
nais a examiné, vendredi 
30 février, un certain nombre de 
mesures économiques et décidé de 
créer, à côté des commissions sur 
l’économie et les syndicats 
(confiées à MM. Jagielski et Ra- 


EUROPE 


accorde à Varsovie 
paiement de sa dette 


ment&ires. Cet or ganisme sera 
consultatif et s'occupera de la 
gestion de la production agricole 


a» dettes. Elle a accepté de 
reporter à 1985 l’échéance des 
dettes contractées par Varsovie 
en 1976 et 1980. Cet ajournement 
porte notamment sur la prêt en 


devises fortes de 1,1 milliard de 
dollars accordé à Varsovie par 
Moscou en octobre. D'autre part. 


±^,K lBl SSLa* rt ? ”P° f-i-n— po^que, 11 ^ riches raë tous les pays nouvellement 11 bé- 

certaine nal«té, l’entrée des En ce ms, pour citer toajoars , nu, rés, elle distingue msln tensnt 

zsrçr g’ag.jatf s&’SSsSsnSS 

s .Si ce eêlcnl eatete. écrtssil 


L’arrestation d'une jeune étu- ■ h ‘T»i r cce P* e , UDe , rea ™“ 
■Dante tehécosloranue delSirtet tran ■te DvraBons polonaises pré- 
un ans Mlle Cvrckovo. iendl viws (.charbon, cuivre, acide sul- 

w lèSL i, L»sr?^nirs f T i,iut ; H autres matièrcs p“- 

tension en milieu étudiant ; on mle^es, - 


Poiogne devrait atteindre. 


diant, elle était présente à l’uni- sne, absorbe le tiers des échai 
ver si té de Lodz durant toute la extérieurB de Varsovie, avec 


h la détente on, comme dimlent politique étrangère soviétique ma. récemment la ifterstoursops e u icmg écaMrmaœ^rtonSS- 

tes Soviétiques, à la conception oie “0 nom de la paix de la Gazeta, U est voué à l'échec lise», a il KiSSfn 

* laüacïcuse * que sen taisaient coopérstloii internationale, de la pour plusieuis raisons : notre 

les Occidentaux puisque ces d5Î liberté et de l'indépendanoe des peuple est prêt à se serrer la SS, 

nfers n’avaSu votIu ra «Sür peuples. LUSULS. esteüe eu nen ceinture et, en cas de danger, à se 

ne l'aspect de la coopération Est- attachée S la détente ? Posée en dresser comme un seÿ homme ; SSSZito lï^ dSSiï 

Ouest. ces termes, la question n’a pas les Américains considèrent qu’lis tITZTT ^ ^ J 

nsms m» nrtteie s i, ^ sens. Les Soviétiques ne veu- sont plus riches que nous, en . La hmlte de oette politique tient 

^ Jent pas faire une croix sur la quoi comptent-ils ? En dollars? rœistance que .Pensent lui 

SS £ ilàiî détente, du motos sur l’idée qu’ils On ai connaît la fragilité. La ^ pays.^on alignés eux- 

s'en font et qu’ils ont plus ou vraie richesse, oe sont les res- memes. Les différentes oonfé- 

oonerès. M motos réussi à Imposer au cours sources naturelles et énergétiques, ^ Doe fL. ytf ^ ■ 14 réunion de 

SS <tes dernières annéS/m&ne si le et. sur oe cha KSBS lS New-Detoi et les commentaires 


de l’accord avec le ministère de 
l’éducation nationale. Cette 
affaire suscite un grand embarras 
des autorités gouvernemenales. 
dans la mesure où, selon les or- 


montant total de 25 millions de 
dollars dans les deux sens de 1976 


d’extradition. H semble difficile 


dentaux de la Pologne doivent 
se réunir la semaine prochaine 
à Paris pour examiner l'état 
d'avancement de -la restructura- 
tion de la dette extérieure polo- 
naise, qui se monte, vis-à-vis de 
l’Occident, à plus de 24 milliards 




(4_™ «. ~ jnnon russe, ce qui les inquiété, PflS dfi * fîOisidTlB V0Î6 1 "« Mai jfunuuuw «uc 

^^»-^ <U ?I® C( ^£5 lMIues « Qt*i se g.ggj, ]a découverte par l’Oocddent . . . la rhétorique la plus habile ne 

BU de cette dissymétrie 1 ®? ses oonsé- CTfre îeS deUX CampS sirfflra pas à effacer. La polé- 

terdtt pas au système co mmuni ste r mique autour du terrorisme inter- 

d’élargir son influence, puisque q Daite ces conditions, les Sovié- national a révélé aussi la sensi- 

f®n renforcement correspond à Les actuels maîtres du Krem- tiques multiplient les appels au bilité soviétique au thème du 
1 évolution « objective » de l’Iris- üo ont renoncé au lève de «réalisme» : pour eux, le réa- soutien aux mouvements résolu- 
toire- Khrouchtchev, pour qui 11 fallait lisme se définit bien souvent par ttonnaires et de libération 

Oe n’est pas la première fois rattraper et dépasser la première l’acceptation du fait accompli en nationale, dont elle veut faire 
que les dirigeants de Moscou puissance capitaliste en termes de Af gh a n ist an , au Cambodge ou une dominante de sa propagande, 
tiennent oe langage. Q uan d le produrtlon économique et de ailleurs. Us refusent de < lier » une plaçant ainsi les Occidentaux 
président Reagan parle de la niveau de vie. Us ont situé la entente Est -Ouest à une quel- dans la position peu reluisante 
détente, « vote à sens unique », compétition à un antre niveau, conque « retenue » de leur part de défenseurs de régimes archaï- 
oq que M Giscard d’Estamg celui des forces stratégiques, et ailleurs dans le monde. Le réa- qnes ou dictatoriaux, 
constate en termes plus choisis ne négligent aucun effort pour lisme exige encore que l’on ne Depuis le « programme de paix » 
un «déplacement des positions atteindre en quelques années la complique ^ pas des négociations ^ vingt-quatrième et vingt- 
(Tin fluence dans le monde, qui «parité» ou tout an motos la déjà taèsdéllcates sur les arme- cinquième congrès, le Kremlin a 

toujours insisté sur les trois 

- . “ autres problème s ép ineux. A aspects de son action extérieure : 

1 occ a s i on, Us suggèrent tou- renforcer la cohésion du camp 
I p ffphat a»r (p rfpvpfnnnpntpnt Honomintip jours en référence & 1972 Qoe, socialiste; élargir le soutien aux 

Le oeodl SOT le développement economique dans une situation inversée, ils mouvements de libération ; maïn- 

— ont su séparer l'intérêt supérieur tenir la coopération avec l’Occi- 

de l’humanité qu'impliquait une dent L’ordre des priorités ne de- 

Les revendications corporatistes part, de La solidarité ara-'ïe peu- kMroteltme’ptfÎÆ ne" dmatt* pas 

.. .... P» rietnamien, rictlme d’une ftre abandonné 

reflètent assez fidèlement se^étMSSSaÆa^fS 8 

au moment du minage des ports aoyiétKHies pourmient, sans atten- 

les maux de la société ■ ** b ° mbar ~ 

ucuiciiLB aux dwwu. velles propositions pour favoriser 

Us ne nient pas 1 existence d un la, reprise des contacte, s’assurer 
De notre correspondant « lier » entre la détente et le sort ie$ bonnes grâces des Européens 

du tiers-monde, mais ils l’ap- de l’Ouest, qa'Ms prennent soin, 

MoBcaix. — Comme l’avaient fussion de métallo » ; le prési- préh en dent d'une manière tota- pour certains , * Q<: au de ne 

promis les autorités, le projet dent d’une association de sodo- îement différente. La raisonnent pas confondre (fana la mftw 

de onzième plan quinquennal et loenes vent augmenter le cèle à base de syllogismes tels que réprobation que les Etats-Unis, 

les grandes orientations pour des enquêtes sodoIoglQaes dans celui -Cf : les « forces de progrès M Ce n'est pas très «HginnJ- Mfrie 

le développement économique la planification ; le directeur (SOUS oe vocable, il convient de rianc ]& phase d’incertitude 

19S1-19M, qui doivent être n»r- d*nn maga s in plaide pour la mettre le camp socialiste, le mou- actuelle, Os ne peuvent guère ■ 

mellement adoptés par le vingt- mécanisation dn oommerce et vement de libération nationale, faire plus que conforter leur posi- 

sixîème congrès dn P.C., ont été raméiloratlon de rimage de le mouvement ouvrier des pays tion en attendant d’hypothétiques 

rendus publics dès le début de marque des vendeurs- capitalistes ■ avancés) _ sont les retrouvailles avec Washington, 

décembre pour permettre une os chercherait en vain dans meilleurs défenseurs de la dé- Pour eux non plus, «fl n’y a pas 


suffira pas à effacer. La polé- 
mique autour du terrorisme toter- 


prêsident Reagan parle de la niveau de vie. Us ont situé la entente Est -Ouest à 


Le débat sur le développement économique 

Les revendications corporatistes 
reflètent assez fidèlement 
les maux de la société 

De notre correspondant 

Moscou. — Comme l’avalent fusion de métallo» ; le préal- 
p remis les autorités, le projet dent d’une association de sodo- 
de onzième plan quinquennal et logues vent augmenter le râle 
les grandes orientations pour des enquêtes sodoIoglQnes dans 
le développement économique la planification ; le directeur 


Yougoslavie 

Un historien croate est condamné 
à trois ans de prison 
pour «propagande hostile» 

De notre correspondant 

Belgrade. — Le tribunal dépar- ML Tudjman a comparu devant 


publics. M. Tudjman était pour- 
suivi pour « propagande hostüe » 


plus arrêté à l'issue de l'audience. 
La loi prévoit, il est vrai, que 


et 1980 (notamment à des quoti- 


est la peine minimale prévue par 
l'article 133 dn Code pénal pour 


condamne auparavant (en 1972) 
pour délit de « propagande hos- 
tüe ». En tout cas, dès à présent, 
M. Tudjman court le risque de 


Dn avocat grec, mandaté par 
Amnesty International, a pu 
assister au procès de l'historien 


PROCHE-ORIENT 


« large discussion par Je peuple cette mass e de propositions 

tout entier ». La même proeê- l'amorce d’un grand débat mu 

dure avait été QCUisée en 1977 les problèmes fondamentaux de 

P °. 0t -AX * - «wm,- Dn* région dans un village de 

ÙÉba* a pna d es for mes région de Saxstov, rapportée 

variées dans les entreprises, les pu £ «investie», rend assez 

quartiers, les bien l’atmosphère générale. Le 

ta presse. * 5 “ ?*" président Htm kolkhoze, a l’Aube 

rie are» de la démocratie 7 Les JT mw ,„, nnlm( . , fait le bilan 

échos dQ demJer qnllMJIlmM t pour 

an scepticisme. Le projet Ue |as ei p, 0 , t>1Simi tedSvldnelJes. 

plan trace les benes principales CelIes _rt ont livré à l'Etat 

dn développement avec quelqnes tonnes de lait, 33 tonnes 

objectifs chiffrés. Blais sa cohé- viande. IX tonnes de i«»n« 


tente. Elargir le camp des forces d'alternative raisonnable à la 
de progrès, c’est donc affermir détente ». Reste a savoir ri leurs 
la détente. partenaires sarrt toujours dispo- 

Dne des conséquences de cette sés à accepter les mêmes règles du 
conception, c’est qu’il n’y a pas jeu. 
de « troisième voie dans le do- E 1 H 

CORRESPONDANCE 


LE CONFLIT IRANO-IRAKIEN 

Téhéran maintient son refus de négocier 
avant le retrait total des forces de Bagdag 


D y a soixante ans, ITJJLSê. annexait la Géorgie 

Il y a soixante ans, le qu’emploie l’historien, par exei 


A la suite de l’audienoe qu’a e groupuscules liés à l’Est et à 
i accordée, vendredi 20 février. l'Ouest ». Au m êm e moment, le 
‘ * _ ■ lycée Kharazml de Téhéran a été 


I imîee. le président Bani Sadr a 

déclaré, selon Radio-Téhéran, 


explicitée, U ne saurait doue a c'est pu maL 

être critiqué. D*alll enrs, les pourrait faire encore mieux. » 

citoyens «ni Intervie nnent d ans président est d’acc«nL □ cite 

ta atoenarion ne remettent Ja- des kolkhoziens dont 

mais en cause l’orientation glo- Jeg vacheB ont natta des reeerds, 
baie du projet. Leur propos n'est aTant qaF l’assemblée adopte 

pas de corriger le texte, mais nn> ojotioa proposant d'ajouter 


investissait Tbilissi, capitale de la versfté de Londres, dans son 
République démocratique de livre A modem Bistory of Georgia 
Géorgie, qui avait proclamé son (Londres. 1962, p. 232). 


qu'une « négociation n'aurait 
aucun sens tant que les forces 
irakiennes occuperaient la plus 
petite parcelle du territoire ira- 


Jeudi, le quotidien Asadegan 
(proche des religieux radicaux) 
s’en était violemment pris aux 


!anf reconnue en 1920 de toiGéoigJe — dont Ja Russie sovié- I néanmoins déclaré que celui-ci « regroupés » autour du présidait 


population Paenat sur ptare de 
ton» les produits agricoles. • 
Sans oublier use mention spé- 
ciale pour le miel, dont les 
effets bénéfiques sur la santé 


! déclaration l’indépendance — a été préparée 


ger ; comment celle-ci, pour plus 


lonfc pas seulement l'apologie du gont 
projet. Elles reflètent aussi assez ^ 
fidèlement les maux dont souffre tatj( 


Un autre trait frappant de ee plan sert de baromètre P 0 ”. 1 ” 


Bir-Hakeim nous écrit: malle soviétique a couvert lope- 

L’mtenrité de son sentiment ration, son représentant à Tbi- 
natinnal et l’originalité de sa lissi. parfaitement au courant, y 
culture ont fait qu’il a été. rein- restant pour continuer & la 
ti vement, souvent question, ces démentir alors qu’elle était eaga- 
demlers temps, de la Géorgie du gée ; comment l’armée rouge fit 


devait rencontrer de nouveau, ce 
samedi, le président iranien. 

De son côté. M. Waldhelm, 
qui séjourne en Autriche à titre 
privé, a affirmé que l’Iran et 
l'Irak avaient donne leur accord 
de principe au départ de soixante- 
douze navires étrangers bloqués 
dans Je Chatt-el-Arab depuis le 


sévi Ardebeli. procureur général 
de l’Iran, a déclaré pour sa part, 
au cours de la prière du vendredi, 
que l’Iran irait à la «catastro- 
phe » si les divergences entre fac- 
tions politiques n’étaient pas 
aplanies. L e notamment repro- 


son entrée rtarm Tbilissi, qui fut I d’Ormuz. lors de bagarres entre 


ta production de tHMeenro Menlfestation 

eonlenr ; na troetnriste se atronlsie, as type le «ta» 

oréoeenoe des pièces détachées renvoie chacun, a ses propm 

pour las machines agricoles s problèmes en le privant •*« *°“* 

an fondeur ukrainien soobaite moyen d’espresacm coDectlve 


appris au public occidental. On a « comité révolutionnaire » afcten- 
pu se rendre compte à l’oreille dit prudemment la fin des opérai 
que le géorgien ne ressemble pas tiens de nettoyage avant de 
au russe ; il s'écrit avec son pro- s’aventurer dans la ville pour y 
pre alphabet, se chante & trois proclamer la République sevié- 
volx on plus, tout autrement que tique, acte dont le président du 
le russe, peut-être comme le parti communiste géorgien devait 
grec antique. Bref, la Géorgie écrire lui-même, quelques mais 
existe, et oe n’est pas pred- plus tard, qu'il n’avait non sen- 
sément par un libre exercice de Iement aucune base populaire, 
sa volonté qu’elle tait partie de mais pas même de soutien dans 
rü-RR-S. Il serait donc para- le parti (p 240» ; mieux encore : 
dox&l que l’intérêt pour les choses comment, pour remercier la 
géorgiennes profite a oette « Union Turquie de sa coopération nifli- 
lndisso lubie de peuples libres » que taire, la Russie soviétique lui 
chante Thymine soviétique. (_) accordait par le traité de Moscou. 

H y a soixante ans, l’armée signé quelques semaines plus tard, 
ronge envahissait la Géarèie. «de vastes étendues de territoire 


i vastes étendues de territoire 


ronge envahissait la Géorgie. « de vastes étendues de territoire I 
Invasion n’est pas un terme polé- appartenant historiquement à la I 
mique en l'occurrence : c’est celui Géorgie ». I 


& monte 

publiera dont son prochain numéro 

SCIENCES: Le C.N.R3., archipel de la recherche, le 
début d'une enquête de Xavier Weeger. 

IDÉES: Catholique et juif? 

ASIE : Les chrétiens du Japon attendent le pape, par 
Philippe Pons. 

«LE MOME H L'ÉCONOMIE»: Le F.M.I. et le tiers- 
monde. 
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AMERIQUES 


ASIE 


ftqis-üitis 

Un ultra-conservateur est nommé à la défense 
des droits de l'homme 

De notre correspondant 


eu une confirmation éclatante. 


déterminée par nos intérêts éco- 
nomiques et notre sécurité. EUe 
pas à être influencée, encore 


vendredi 20 janvier, avec la no- moins déterminée, par l'extension 

- .... -. — — — des violations des droits 

l'homme en Union soviétique. 

n’a pas. 


1. pour les droits de l'homme m Lefever. 


d'une utilité limitée • 


prédication publique 


_ .... respon- 

sables républicains. Le général 
Haig loi-même, dit-on. ne s’y 
serait résigné qu'à contre -cœur. 
Mais la Maison Blanche voulait 
offrir une compensation aux 


Joué un rôle actif 
campagne présidentiel 

Agé de soixante et un ans, 
M. Lefever dirige un centre d’étu- 
des politiques et éthiques à l’uni- 
versité Georgetown de Wash- 
ington. C'était l’un des censeurs 
les plus sévères de M_ Carter, 
même s’il se présentait le 13 fé- 
vrier. dans une interview au 
New York Times comme s un 
modéré » et on a grand avocat 
des droits de l’homme ». En fait, 
ses préoccupations sont très 
différentes de celles de l’ancien 
président, pour ne pas dire dia- 
métralement opposées. 

« En termes de droits politiques, 
de liberté morale et de vitalité 
culturelle. U y a une profonde 
différence entre les régimes auto- 
ritaires et les régimes totalitaires, 
écrivait en 1978 M. Lefever - dans 
Polie y Review. Les premiers, 
au moins, permettent une certaine 
diversité (politique, culturelle, 
économique et religieuse J, ils 
n’empêchent pas toute opposition 
de s’exprimer et sont capables 


rart en conclure, le nouveau res- 
ponsable du département d’Etat 
ne propose pas un simple change- 
ment de cibla ZI ne dit pas que 
6on pays doit se désintéresser des 
régimes autoritaires pro-oociden- 
taux pour concentra ses efforts 
sur la violation des droits de 
l’homme dans les régimes commu- 
nistes. M. Lefever est un partisan 
résolu de la non-intervention, à 


t des droits de l’homme pour 
que nous établissions des relar- 
tüms commerciales 

avec lui, pour que 

dions des armes, pour que nous 


la commission des affaires étran- 
gères de la Chambre des repré- 
sentants. 

On ne comprend pas très bien 
dans ces conditions pourquoi 
M. Lefever recevra un salaire. 
Son patron, le général Eaig, 


1' « ultime abus ». Or. 11 existe au 
département d'Etat 


Congrès la suppres- 
_ te d’assistant aux 
droits de l’homme créé par 
M. Carter. Selon l’hebdomadaire 
de gauche The Nation, le 
veau titulaire aurait pu avoir été 


k un comité compte- 


M. Lefever risque de rencontrer 
une forte opposition à la com- 
mission des affaires étrangères du 
Sénat. Outre ses Idées, certains 
lui reprocheront des liens avec la 
suisse Nestlé, qui avait 


— — » controversées de lait pour nour- 

i^st comme a l’Ouest. « Notre lissons dans le tiers- monde. R. S. 


U NOUVELLE DIPLOMATIE AMÉRICAINE 


(Suite de la première page.) 
Washington continue, d’autre 


> des personnes i 


Haig. secrétaire d'Etat, s la situa- 
tion a évolué de telle manière 
qu’elle doit être un sujet de nou- 
velle inquiétude pour les Etats- 
Unis », a-t-il dft. Au Congrès 
tout le monde, ou presque, en 
convient. L'opposition démocrate 
a fait savoir a M. Reagan qu’elle 
appuierait une augmentation de 


contrées par divers émissaires à 
Moscou. La Havane. Hanoi. 
Managua- 

.Le gouvernement amérlcal 
dénonce aune action coordonnée 
de divers pays communistes et 
radicaux pour imposer une sola- 
tion militaire à une petite nation 


Le climat qui règne à Wash- 
ington est Illustré par des 
remarques très significatives d’un 


pie ». Même si des pays 

munistes y participent. 

aucun doute pour le département 
d'Etat que « la direction politique, 
l'organisation et Varmement de 


cés par Cuba, avec l'appui actif 

... it de la de l'Union soviétique, de VAUe- 
commission des affaires étran- magne de F Est, du Vietnam et 


aussi motion progressive de l'insur- 


qui « ... _____ 

impopulaire que le gouvernement 
de Saigon » au temps de la 
guerre du Vietnam. Mais, selon 
M. Percy, les Etats-Unis doivent 
la soutenir, sinon le a cancer 


recte de la puissance communiste 


sieurs gouvernements accusés de 
soutenir les mouvements d’ex- 
trême gauche au Salvador. Ces 
textes contiennent une chronolo- 


vrier. M. François- Poncet, minis- 
tre fiançais des affaires étran- 
gères. sera amené, pense-t-on. ( 
partager publiquement l'inquié- 
tude des Américains à propos du 
Salvador. On pèsera chacun de 
ses mots, le Salvador étant consi- 
déré ici comme un test de l’attl- 
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r MENSUEL 

déformation 
par LIMAGE. 

EN VENTE 
CHE2TOU5 
LES MARCHANDS 
DE JOURNAUX. 

12 F. 


Nîcqrcigua 

LE PRÉSIDENT 
DE IA COMMISSION 
DES DROITS DE L'HOMME 
EST ARRÊTÉ 

Managua (A.PJ’J. — M. José 


_ Emesto C&stillo. On 

estime, dans les milieux judiciai- 
res. à Managua, que M. Gonzalez, 
qui est aussi un dirigeant du parti 
social -chrétien (opposition), 
jrait être Jugé en vertu d’un décret 


S’adressant aux ouvriers philippins les plus opprimés 


et fondée sur «le mépris de f homme : 


Jean-Paul n devait visiter samedi 21 février 
on camp de réfugiés vietnamiens, cambodgiens 
et laotiens, rencontrer des lépreux, lancer un 
message radiodiffusé aux peuples d’Asie et 
enfin s'entretenir avec des chrétiens non catho- 
liques. 

Dimanche, après une halte à Baguio où il 
devait célébrer la messe, Jean-Paul D devait 
quitter les Philippines pour ITle de Guam. 
Cette étape ne manque pas d’intriguer. Elle 


allonge nettement la route vers la Japon sans 
présenter par elle-même, semble-t-il, an Intérêt 
très particulier. 

On a avancé l'hypothèse suivante : ce cro- 
chet aurait pour avantage d’éviter au pape 
d’avoir à adresser an message au gouvernement 


geste à l’attention de la 


% La violence, dit-il, 1 


groupe u . 

créer la justice puisque _ 

mices sorti la destruction et le 
mépris de l’homme. > 


somozlstes détenus t 


disparitions de personnes avaient 
lieu au Nicaragua, et que ces 
prisonniers y subissaient des tar- 


gui a réaffirmé sou strict respect 


de juger les anciens collaborateurs 


neuf tribunaux spéciaux ont 


la libération de 979 personnes 
pour insuffisance de preuves. Us 
“* également prononcé 563 reml- 


été jugés par les tribunaux spe- 


civils. Enfin, Le ministère public 


Chine populaire ? 

De norre envoyé spécial ^ 

Jean-ï%uJ U~ a mis toute son H rill narv , , a résoudre les conflits sociaux, et 

habileté à éviter les écueils qui eJeSod ama£ lutte des basses, qui oppose 

travailleurs des plantations à 
riante à tirer un profit maximum Ff® . du ffffè" 

“nèn.^T 

ÜS?? jt. Ô nîLLrnn«KtI chent pas la salaire minimun 

SS IZESOiL établi en 1972. 80 % ne bénéfi- 

!£"■„?* MÏÏTtfr in uSSS dent pas des avantages de la 

fe pSSo““ ÏSlObi otoenu un Sécurité sociale et 08 * ne pro- 

résffta, oppÆluI .recherelté ÎTÆ^a&’ÏSÏÏ? fiS! 

Jean-Paul n a déclaré : « L’in - 

__ justice régne quand des nations 

nombreuses et accumulent des richesses 


C’est ainsi qu’à Cebu. lois de la 
rencontre avec les Jeunes. ’ 
forces de police casquées 
armées étalent 


e ses voyages, n cherche 


moral pour la rendre forte et 


vent dans l'abondance, alors que 
d'autres ne peuvent offrir à la 

^ # majorité du peuple les biens de 

ont pu entrer dans les jardins du première nécessité L'Injustice 


mille des sept mille jeunes gens 
ont pu entrer dans les jardins du 
cardinal Rosalèa. Le pape, qui 


règne quand, dans ta même 
ciétê. des groupes conservent la 

_ plupart des richesses et du pou- 

balcon de l’archevêché après un voir alors que de larges couches 
- — bornant à de ta population ne peuvent four- 


LES COMBATS REPRENNENT 
A U FRONTIÈRE DU PÉROU 
ET DE L’ÉOUAÜUR 


fin à la trêve acceptée par les 
deux pays, le 2 février, après cinq 
jouis d'affrontements dans lai 
cordillère du Condor. Le ministre 
équatorien de l’Intérieur, M. Car- 
los Feraud. a accusé l’armée péru- 
vienne d’avoir lâché une centaine 
de parachutistes sur le poste fron- 
talier de Màchinaza. Lima a re- 
connu la perte d’un hélicoptère, 
dont le co-pilote a été tué et le 
pilote blesse. 

Selon M. Feraud. quatre 

coptères péruviens ont attaqué le 


M. GREMETZ : des positions 
conservatrice? et réïroorades. 


de M- Maxime Gremetz, membre 
du bureau politique du P.C.F.. en 
réaction contre le comportement 
du pape aux Philippines. Après 
avoir rappelé le « remarquable » 


affirmer que « nombre de catho- 
liques en France et dans le 
monde sont déçus et inquiets 
devant certaines positions conser- 
vatrices et rétrogrades ». 


priées de nombre de catholiques 


dictature, la terreur, la 
sionf Une dictature qui piétine, 
chaque jour, les droits élémen- 
taires des hommes, leur dignité. 


subissant cette violence des puis- 
sants. des nantis, de ces dicta- 
teurs, que de se garder « des ten- 
tatives des idéologies des valeurs 
matérielles ou des idéaux tem- 


sitera pas à soutenir la cause des 
paumes et A devenir la voix de 
ceux qui ne s ont pas entendus 
quand ils parlent, non pour ré- 
clamer la charité mais pour de- 
mander la justice. » 

Puis le pape a rappelé l’ensei- 
gnement de l’encyclique Popula - 
rum Progresaio sur la subordina- 
tion du droit de propriété et de 
commerce au droit de tous et 
fait allusion à l’encyclique Rerum 
Novarum sur le droit des travail- 
leurs a à S'organiser en associa- 
tions libres pour défendre leurs 
intérêts ». Or. les grèves sont 
Interdites aux Philippines. rct, le 
pape n’a pas pu s’empêcher de 
penser à la situation dans son 
pays natal. « De telles associations. 
a-t-11 poursuivi, doivent être pro- 


leurs activités, doivent garantir la 
Ubre poursuite du bien-être social 


.. _ . trouvera les 

moyens de partager les fruits du 
progrès. Les organisations gou- 


associations libres de travailleurs 
basant leurs actions sur la dignité 
de l’homme inspireront confiance 
comme partenaires. 


tocole de Rio qui avait fixé, 

1942, le tracé de la frontière 


et le Pérou. 
Quito avait dénoncé cet accord 


drëdi à Brasilia pour étudier les 
nouveaux développements de la 
lse. 

A la suite des combats qui 
avalent opposé l’Equateur et le 
Pérou du 26 janvier au 2 février, 
l’armée péruvienne avait conquis 
trois positions équatoriennes. De 


dredi vise à nettqyer le territoire 
péruvien des derniers soldats 
équatoriens. 



Afghanistan 

EN VISITE A MOSCOU 

M. Babrak Karmal rejette le plan 
de règlement politique 
proposé par M. Giscard d’Estaing 

Le règlement politique de la crise afghane a été au centre 
des entretiens qui ont eu lieu, teudl 19 et vendredi 20 février, 
au Quai d’Orsay entre le secrétaire général du ministère des 
affaires étrangères. M. Bruno de Leusse. et son homologue indien, 
M. Ram Sathe. M. de Leusse a expliqué à son interlocuteur le 
récent plan de M. Giscard d "Es tain g. auquel U a proposé à l’Inde 
do s'associer. New-Delhi n'a toujours pas pris position sur 
l'initiative française. Celle-ci vient d'être repoussée par l’un des 
dirigeants de la résistance Islamique afghane. ML Gulbuddin 
Ekmatyar, chef du Hezbi Isiami. qui l'a qualifiée de « dépourvue 
de sens », ainsi que par M. Babrak. Karmai. en visite à Moscou. 
De notre correspondant 

quer que la position de Moscou 


ASSOCIATION DES AMITIES 
FRANCO-LIBYENNES 

146. me Montmartre, 7900! PARIS 
TéL 236-59-2) 

TROUPE ARTISTIQUE 
LIBYENNE 

35 DANSEURS. CHANTEURS 
ET MUSZCnSNS 
Le 21 revnor. A 20 b. 90. 
Maison des Amandiers, 

IIU rua dea Amandiers. Parla- 20- 
Mono : Mânilmcmtant. 
CINEMA 

FILMA LIBYENS ET DEBATS 
* U N février m le 3 mars, 
de 20 b. A 22 IL. SCUdlO CUjAB, 
20. rue Cujas. Paris ■'5*. 

U" : Odéoa ou Luxembourg, 
■ Le 11 mars, de 13 n. A ÎO lu 


I" Agriculture. oSti- 

mont 5, asile 52. 

UAuo : Porte de ' VereaUhsa. 
CONFERENCE-DEBAT 
« US POUVOIR DU PEUPLE » 
Le 7 mers, de B A, S 30 H. 
Hôtel Méridien. 32, bd GoavioB- 
eaint-Cyr. Pana-17*. 

Métro . Porte Maillot. 
Invitation A retirer au alèse de 
l’A-F-L. 

EXPO 5 IT ION 

PEINTURES. ARTISANATS 
BT COSTUMES 
du 9 su 22 mare. 

Atelier 2, Buref. place dea Refléta 
La Défense 2. Métro La Dôfodae 
Alx-ca-Provence, Montereau 
Vannes Reuow voir informi 


pas changé et que 1’U.R.S.S. 

1 tient toujours à la propo- 

v en dredi 20 février, la proposition sition de pourparlers bilatéraux 
de M. Giscard d’Estamg de réunir entre l'Afghanistan et le Patls- 
une conférence Internationale sur tau d'une part L'Afghanistan et 
l’Afghanistan sans le gouverne- l'Iran, d’autre part. On en «aura 
ment de Kaboul. Le président J 

afghan se t * ” 
assister au 

soviétique. _ 

a Le monde de la démocratie congrès du PC. M. KannaM 
bourgeoise peut sg permettre ' “ ~ “ 

d’introduire n'importe quelle ini- 
tiative, mais tout dépend de ce 


qu'ü ne veut pas accroître ‘nas vas rapports j 
difficultés.. Nous avons déjà p £ ur * reste, le président 
déclaré et nous dédorons de non- ai S han a répété que les troupes 
veau que nous sommes opposés â soviétiques quitteraient son pays 

- 1 -- - dès que L'Ingérence dans ms 

affaires intérieures aura cessé et 

intérêts du peuple afghan. V 9 ue l*» garanties voulues auront 
FormeiiébmÉmf ■„ nmmdHnn été données à Kaboul. Dans sa 


vemement de Kaboul qui ne 
devrait pu participer à la confé- 
rence envisagée par M. Giscard 


viétlquc en Afghanistan. M. Kar- 
ajoute un nouvel élément : 
évoquant un plan de partage de 


d’Estalnt AuikL tes l’Afghanistan entre Washington. 

PéHn et Islamabad, i] a déclare 
Sir, ff dire rouas, avait accepté en 

mMétlmiemie’ M décembre 1879 d’accorder une 

ïS2lS]!®J , ^ «Inï'ÎSfrtSîrfrtï ,aUe Internent . au gouver- 
fmattoinraia'™' 1 “ clBt <le “t™™ 1 de Kaboul pour conjurer 
iisiat irancaia une menace de anerre rtElonale. 


GUAM. ILE COLONISÉE 
DEPUIS 

QUATRE SIÈCLES 


tant son tour du monda 
1521, basa de départ des bom- 
bardiers géants amérlcai 
qui semèrent la mort en Indo- 
chine pendant des années, Guam 
est depuis quatre-vlngl-trols i 
possession des Etats-Unis. A< 
ses cent mille bebitants, cal 
llques A 90 Vo, c’est, sur 549 kilo- 
mètres carrée, nie la plus Impor- 
tée de la Micronésie, et qui 
a vocation de trait d'union entre 
l'Asie et l' Amérique. Déjà. 
1668, les Espagnols en avalent 
tait une escale obligée 
les gallons qui reliaient le Mexi- 
que aux Philippines. 

De trois cent trente- trois a 
de présence espagnole, les h 
bliants de Guam ont nérilè d’i 
vernis hispanique, mais surtout 
du catholicisme. Importé par 
dés missionnaires — Jésuites — 
â . la main ferme. Arrivés en 
1660 avec, à leur tâta, Diego Luis 
de Sanvltores, et sous la pro- 
tection d’une garnison, ils 
convertirent en un an fraise 
mHÎe Chamorros, habitants de 
. ITle. L'année suivante, ces mê- 
mas Chamorros se soulevaient 
contre la présence étrangère. 
Après vingt-cinq ans de guerre, 
leur nombre était passé de qua- 
rante mille 6 cinq mille. 

Assoupie pendant plus de 
deux cents ans sous le drapeau 
de Sa Ma|asté Très Catholique. 
Guam sb réveilla en 1898. lors 
de la guerre hispano-américaine, 
et passa sous la bannière étoi- 
lée. Avant-poste américain, f'Tle 
fut occupée en décembre 1941 
par les Japonais, oute reprise 
en 1944. Sle est devenue l’une 
d_s importantes bases stratégi- 
ques des Etats-Unis : les Torces 
armées possèdent actuellement 
le Mers du territoire. 

Base militaire, escale. Guam 
n’a guère connu de développe- 
ment économique sérieu* de- 
puis la guerre. Elle exporte très 
peu et doit Importer de quoi 
se nourrir : 1 “/* de la popu- 
lation travaille dans l'agriculture 
et la oêche. conlra 81 °/o dans 
('administration et Ia9 services 
L'industrie est encore à l'état 
embryonnaire Les habltams. 
bien que vivant sur un terri- 
apDartenant aux Etats-Unis, 
n'ont pas le droit de vote lora 
l'élection présidentielle. Ils 
disposent toutefois d’une cer- 
taine autonomie interne, mais 


ses Intérêts stratégiques. 

Pourtant, la situation com- 
mence à évoluer â Guam. comme 
dans les lies voisines des lerrt- 




préparent â l'indépen- 


M Paul Celvo, républicain, sou- 
haite dèveloDoer le territoire el 
ofiler d’une législation qui per- 
met l'entrée aux Etats-Unis sans 
droits de douane des produits 
fabriqués à Guam pour attirer 
investisseurs asiatiques (Ja- 
ponais. philippins, firmes de 
Hongkong) désireux de péné- 
trer le marché américain. D’au- 
tre part, Guam pourra» aussi de- 
venir un centre régional pour 
les sociétés américaines voulant 
traiter des affaires en Extrême- 
Orient 

Possession américaine, mais 
> plus en plus incluse dans 
la sphère d'înfTuenca économi- 
que du Japon. ITle ne semble 
avoir de chance pour le 
moment de voler de ses propres 
ailes. Male en a-t-elle encore le 
désir, après plus de quatre siècles 
colonisation et de décultu- 
ration 7 

PATRICE DE BEER. 
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plan 


•Us ne 


politique 


LES SUITES DE L’AFFAIRE DE MONT1G N Y-LÈS-CORM El LLES 


M. Marchais accuse ses adversaires de considérer ses électeurs 


comme « bornés, incultes, racistes, alcooliques, brutaux > 


M. Georges Marchais a apporté son soutien, 
vendredi 20 février, au maire communiste de 
Montigny-Iès-Cormeilles, M. Robert Hue, qui a 
lancé une campagne anti-drogue dans sa 
commune. Devant plusieurs milliers de per- 
sonnes rassemblées sous un chapiteau k Mon- 
tigny, le candidat du P.CJF. à l'élection prési- 
dentielle a félicité M. Hue d’-avoir « honoré son 
mandat et sa qualité d’homme communiste» 
et de s'être situé, ainsi, dans la lignée des élus 
communistes qui « sont des élus propres, 
dévoués, courageux». 

A aucun moment le secrétaire général du 


P.C.F. n’a fait allusion aux éléments nouveaux 
de l'enquête intervenus le jeudi 19 février. 

M. Choukri Beu Achour. le fils de Mme Ben 
Achonr, n'a pas répondu à la convocation du 
fuge d'instruction. M. Ben. Achour, qui s'êtalt 
fait passer au moment de son arrestation en 
flagrant délit de vol, mercredi 18 février, à 
Co nflans-S ainte-Hon orme (Yvelinesl, pour son 
frère Moussa, a été Inculpé d'« usurpation 
d'identité ». D est également soupçonné d'avoir 
participé & un trafic de stupéfiants découvert 
en décembre 1980. M. Ben Achour est actuelle- 
ment recherché. 


M Gor ges Marcha isa répondu l'immigration. « que Ton a voulu Cormellles «a servi de prétexte, 
aux détracteurs du MA qui relier artificiellement »„ n’ont dit- il. à un extraordinaire et 


l'accusent d’avoir favorisé la dé- 
lation dans l’affaire de Montl- 
gny-lès-CormelUes. « Délation ? 
Mais enfin, amis et camarades, 
— des enfants, des 


. jour en jour, se perdre ira peu 
plus lui-méme ; al vous saviez où 
et auprès de qui Ü se procurait 


femme qui a demandé raide dû 
maire de Montigny est de natio- 
nalité algérienne que Robert Hue 
est intervenu : c'est parce qu’il 
s’agissait d’une mère en détresse. 
Et celui qui a été mis en cause 
ne Va pas été parce qu‘ü est de 
nationalité marocaine, mais 


écœurant tapage orchestré par 
tous les grands moyens d’infor- 
mation au service du pouvoir gis- 
cardien, des patrons et des affai- 
ristes. Cette violente attaque est 
sévèrement par tous les 


le poison; vous ne feriez rien? 
Vous resteriez les mains dans les 
poches, sans rien tenter? Bien 
sûr que non . Vous saisiriez la po- 


considÈre comme « fraternelle et 
responsables la position de son 
parti vis-à-vis des immigrés. «Ces 
derniers, a-t-il dit, comprennent. 


■ Après avoir affirmé, d’autre 
part, que * Chirac se prend pour 
Reagan » et qu i! % ne lui manque 
plus qu’un chapeau de crm-boy*, 
M. TUfarphals ajoute : 

Et c’est cet ultra du patronat 


Uce, la justice. Et s’a ne se pas- e^faùon.quèsi parmaÏÏuœ', Vui sa trouve a des points com- 
mit rien? Si tout continuait **» - - — ^ 

comme avant ; que votre enfant 
continue à sombrer et le trafi- 
quant à prospérer? Vous cher- 


certains arbitre eux se laissent muns»_aoee te parti socUzliste^et 
entraîner dans la voie de l’anti- 
communisme, ce serait wi pas 


qui envisage le plus tranquille- 
ment du monde de gouverner avec 
tui f pourvu que François Mitter- 


commune est un homme intègre, 
humain, attentif aux problèmes 
des gens, c’est iui que vous iriez 
voir. 

» Voilà ce qui s’est passé. 
Alors, que devait faire ce maire ? 
S’en laver les mains ? Dire à la 
mère qtfü avait en face de lui: 
« Tout ça est triste, mais ce n’est 
» pas de mon ressort. DébrouzZ- 
» lez-vous ! ». Je le dis tranquil- 
lement : s’ü avait agi ainsi. 


lès-Cormeüles > a honoré l’un et 
l’autre. Il a agi comme le font 
toujours les élus communistes, 
dont chacun sait qu'ils ne parlent 
pas à la légère, qu’üs ne sont ja- 
mais mêlés aux compromissions 
et aux scandales, qu’ils sont des 
élus propres, dévoués, coura- 
geux. » 

M_ TuftwiTmis affirme que les 
problèmes de la drogue et de 


rani renonce à gouverner 
des ministres communistes ! Nous 
sommes bien, forcés de constater 
que, loin de relever de la s poli- 
tique-fiction » ( 1 ) un tel espoir 
de 2a droite réactionnaire trouve 
bien des aliments dans r attitude 
actuelle du parti socialiste. » 

(1) Le mardi 11 février à TP 1. 

« le Grand Débat *. 

B a déclaré : 

s Et if aventure, les socialistes ti- 
conclusion du comporte - 
■istea, et disaient 


traoaüeim immigrés : 

M. Marchais relève, ensuite, les 
critiques qui sont adressées au 
P.CJ?., depuis plusieurs semai- 
nes, par ses adversaires. « Nous 
luttons pour que les travaüeurs 
s’inscrivent eux aussi sur les listes 
électorales? Ce serait, à les en- 
tendre, parce que nous voulons 

les voix des plus « ignorants ». M. Jacques Chirac a déclaré : 
Nous posons les problèmes de 
P immigration ? Ce serait pour 
utiliser et favoriser le racisme. 

Nous chercherions à flatter les 
vplus bas instincts*. Nous me- 
nons la lutte contre la drogue? 

Ce serait parce que nous ne Dou- 
tons pas combattre PalcaaiUsme 
apprécié et répandu dans notre 
clientèle f_J. Bornés, incultes, 
racistes, alcooliques, brutaux, 
voüà, d’après nos détracteurs qui 
nont de la droite au parti socia- 
liste, comment seraient les ou- 
vriers et les ouvrières*. 

La lutte anti-drogue engagée 
par le maire de Montigny-ïes- 



polttiqve- fiction 


•êpète, Cest de 


En attendant Georges 


Lénine ou un autre, le ne sais 
plus, disait : ■ La jour où la 


Premier slogan sol» la chapi- 
teau : - Les personnes âgées : 
de vraies retraites pour le chan- 
gement. m 

En attendant Georges Mar- 
chais, Ils sont là. cinq, six. 
emmitouflés, ft papoter, en man- 
teau et en casquette. La sono 
leur casse les oreilles : rEspolr 
au présent, « la seule façon de 
connaître la politique de Georges 
Marchais ». - Dans cette histoire 


de drogue, dit le premier mlïi- 
lant, soixante-dix-neuf ans. Ins- 
crit au parti depuis 1930. Il y a 
du pour et du contre. Ces/ 
évident qu'il y s eu du trafic. » 
Lui, il a été résistant ■ La déla- 
tion c’est tout ce qu’il y a de 
plus honteux, mais — le parti 
c'est comme une tamlUe — 
Il y b des moments où on est 
obligé de s'en servir. » L'autre, 
adhérent depuis 1948, reconnaît 
qu' « on as/ fout de même un 
peu dans le flou ». « Les respon- 
sables ce sorti les gros bonnets. 
Mais, vous verrez. Robert Hue, 
le maire, n'a pas lùché toutes 
ses billes... » 

Le chapiteau se remplit Jeunes 
« embadgés • : - Non é la dro- 


gue, mille lofs non », ou coltids 
de bonnet phrygien, sébile en 
main. Membres du service d’or- 
dre, gros, sympas. décidés. Vieux 
couples qui guignent é petits 
pas les rares chaises dépliées 
Inoccupées. Les haut-parleurs 
conseillent à tue-tête : - Relevez 
le déll des milliardaires. Versez 
généreusement à la souscrip- 
tion I » A peina al on entend 
remuer les souvenirs. - Le parti. 


ï'ai toujours été d’accord avec, 
mais ce coup-ci je ne volerai 
pas Mitterrand au second tour, 
môme si c'est la consigne. » 
A treize ans, Il travaillait « Mon 
patron ne m'a jamais lait de 
cadeau. » « Maintenant, Il n'y a 
plus que des seigneurs, mais le 
capital n’est pas mort. Ce sont 
ses derniers soubresauts . • 

Son ami, un peu moins âgé, 
évoque de vieilles réunions de 
cellule. « Quand on disait que le 
capitalisme serait sur le point 
de crever, ce serait comme un 
chien blessé, eh bien I la dro- 
gue c'est le signe de la pourri- 
ture du régime ». Ils se sentent 
un peu Isolés. m Cest vrai, mais 
c’est la preuve qu’on a raison. 


» capitalisme vous félicitera 

• c’est que voua aurez fait une 
» connerie. » Ils sont vieux, ils 
ont la regard tendre. » Souris, 
dit la militante, on est en train 
de te prendre â la télé . - 

La foule s'ébroue. Décibels et 
applaudissements. On sent que 
Georges Marchais arriva. 

Mme Ban Achour. communiste, 
qui a démasqué les « trafi- 
quants- de drogue, fart une 
entrée discrète mais remarquée. 
Une musique très • planante » 
transporte le candidat à la pré- 
sidence de la République vers 
la tribune. M. Robert Hue aussi, 
qui le serre de près. 

- SI nous connaissons Robert 
Hue ?, disent à deux voix un 
couple de Montigny. Vous pen- 
sez/ H vient môme chez nous 
en Sologne ». On monte sur les 
chaises pour voir. On s'écrase. 

- Non, ce chapeau n’est pas à 
mol ». Puis, fier, la marf lance : 
» Nous ne portons pas de cha- 
peau, nous ». 

Georges parle. «Notez, dit ta 
petite dame en toque de laine : 
» Ecœurant tapage anticommu- 
niste. Il a dit.» * Notez : »La m 
clé du changement : un parti 
communiste plus ion. » B aussi 
il a rajouté : • A ceux qui 
recourent contre les communistes 
A Tlnjurg de la délation. Je 
réponds que nous ne sommes 
pas Impressionnée.» 

A la sortie, Hs sont trois de 
Taverny, embarrassés de n'avolr 
pas vendu leurs numéros 
d" Avant-Garde. En jeans et en 
santiags. ■ Cest sûr que la 
dénonciation le l’ai en travers », 
dit le premier, un lycéen. 
L’autre, un chfimeur, pensa 
qu'il ne faut « ni boire , ni 
fumer, ni se droguer, ni rien.» 

- La bagnole, c’est tout de 
même plus dangereux que le 
haschish. » « Ouais, mais avec 
la drogue Vas pas de ceinture 
de sécurité. » « Ta ceinture, c’est 

' ta conscience. Achetez Avant- 

CHRISTIAN COLOMB AN I. 


f p^T^firs? ( NOOOhJNN /) 

VOTgzVouR Moi jjipuiiiiiiii/f/ 



Dessin de PLAN TU. 


Un sondage, une enquête. 



Tout ce que tous avez toujours voulu^ . 
savoir sur le couple. Les raisons qui déci- 
dent les gens à vivre à deux. Comment 
font ceux de votre génération, ceux de 
20 ans, 30 ans, 40 ans et plus. Comment 
on aime et comment on est "infidèle”, 
en province et à Paris. Se marie-t-on pour 


s’aimer à loisir, pour faire des enfants, ou 
... pour divorcer. Un sondage étonnant 
et les aveux, les demi-mensonges, 
d’hommes et de femmes, d’hétérosexuels 
et d’homosexuels. Toutes vos questions 
sut les autres et... sur vous-même. 

Les vraies questions de la vie. 






Ces pères qui « paternent 


D existe de nouveaux pères. Telle est ridée — avec ses 
ambiguïtés inévitables — qui s'est afTlnnée tout au long 
du colloque international sur «les pères d’aulounTbol » 
organisé par le Conseil supérieur de l'Information sexuelle, 
de la- régulation des naissances et de l’éducation familiale, 
& Paris, du 17 au 19 février (U. 

Oui. les nouveaux pères (2). évoqué — correspond ‘ au fénü- 
b! peu nombreux aolent-lla. sont nlsme qui s'est inscrit en France 


AUX ASSISES DU VAL-DE-MARNE 


Manpetit et Jeanine Terriel se rejettent la resp 
d’un des deux assassinats de Socy-en-Brie 


I CORRESPONDANCE 


La scientologie, 
se « nouvelle discipline 


Trois meurtres horribles. Trois exécutions 
pratiquement & bout portant par deux •pau- 
més » alcooliques et asociaux, pour de l'argent. 


depuis uns vingtaine d'années 
dans les sociétés occidentales. 
Ils sont salon le pot rfl de vue 
que l’on adopte, un écho atten- 
dri ou une réplique sèche 6 
la femme dâddeuee de la pro- 
création, par le biais da la 
contraception et des lois sur 
l'avortement Va femme * qui a 
dynamité leur pseudo-vl'llltà », 
pour reprendre Pexoresslon du 
professeur Wllly Pasinl. psy- 
chiatre-psychanalyste (Genève). 

Le phénomène ne toucha ac- 
tuellement qu'une - petite trao- 
■ lion de leunes couples <fun ntt- 
lieu socio-culturel relativement 
élevé » Mme Monique Pelletier, 
ministre délégué à la famille 
et è (a condition féminine, a 
tenu i le souligner. Les pd.as 
qui donnent te biberon A leur 
bébé et changent sas couches 
avec plaisir ne sont pas encore 
légion. Mais ce. comportement 
pourrait bien prendre de ram- 
pleur d'autant comme l'a Jus- 
tement fait remarquer Mme Eve- 
lyne Sulterot sociologue (Paris), 
que ■ reniant va devenir rare 
et donc prendra de plus en plus 
de valeur pour le s parents ». 

R apparaît que les nouveaux 
pères réagissent A deux ensem- 
bles de .faite- La premier — déjà 


Du coup, non seulement la 
figure da la mère s’éclipsa avec 
la bénédiction du législateur, 
male celte aussi du - père bio- 
logique ». Êt Ton retrouve te 
» père patentant » à son état 
pur : père social, père psycho- 
logique.- L’histoire est presque 
trop bette, l'Incarnation de ce 
désir da « paternité ■ aussi On 
en viendrait A oublier ces pères 
qui ne sont m nouveaux ni an- 
ciens. mais de toulours et d'au- 
jourd’hui. ces oéres fugueurs, 
démissionnai! es. reietants. a-t-on 
dit Ils sont l'envers majoritaire 
de ces » nounous » masculines 
lia' éprouvent un plaisir raial'I. 
sinon nul, à donner A man- 
ger A leur enfant et A le bercer 
dans ses pleurs lia na veulent 
pas laisser -afftëurer un Rot 
féminin en eux. 


se cristallise autour de l'éduca- 
tion môme des enfants, qui « re- 
devient collective per le bfala du 
service public » (crèche, école 
maternelle, dée deux ans), salon 
Mme SuiieroL Face A cette situa- 
■ tion. certains pères éprouvent te 
désir d'occuper le terrain dé- 
laissé. 

rPendre la mesure de cette 
■ nouvelle donna » parentale 
n’est pas aisé. Aucune enquête 
ni sondage n’a ôté réalisé sur 
ce sujet Les pédiatres enre- 
gistrent simplement le tait eu 
coure de leurs consultations et 
les observateurs dans les Jar- 
dins publics. Le docteur Soock, 
auteur dti best-seller Comment 
soigner et éduquer son entant, 
partait très peu du père dans 
son édition datée de 1974. a noté 
M. James Levtne, éducateur 
(Naw-Yorfc). Le célébré docteur, 
depuis, a révisé dans le «,bon 
sens - les versets de ce qui 
est devenu une ■ bible des 
bébés ». El comme D est dit 
que les Etats-Unis devancent tou- 
lours r Europe, M. Levtne a In- 
diqué que la moitié des drr- 
q u an ta Etats d'Amérique permet- 
tent déjà A des Pères céliba- 
taires d'adopter des enfants. 


rant le colloque, ont voulu faire 
oublier ces mauvais pères. Pères 
divorcés en mal de leurs en- 
tants. pères tout simplement Ils 
entendent assumer une co- 
responsabilltâ avec les mères. 
A celles et ceux qui les soup- 
çonnent de vouloir récupérer un 
pouvoir sur la femme 'au tra- 
vers . de l’enfant .ils répondent : 
partage et paternité. 


limon des attitude* et des rôle» 


cation. Conseil supérieur de lin- 
formation sexuelle : 42, tu* 
Saint-Charles. 75013 Parle 
(3) La Monde Dimanche do 
14 septembre 1980 a publié une 
enquête Intitulée : « Malaise ches 


niés» alcooliques et asociaux, pour rie l'argent après son évasion. dent *** l'Eglise de scientologie. 

Des assassinats lAches et stupides. Tels sont les C’est ainsi qnU a entrepris Cet Itinéraire i d Œ b ÎS 

principaux crimes reprochés A Yves Maupetit et sanglant en compagnie de son amie- Une bsbo- 3-4 mar^lQ&o, taisant état de sa 

à Jeannine Terriel, )ngés depuis le 18 février par dation qui, par un entraînement réciproque et relaxe par la cour d’appel de 

la cour d assises du val -de- Marne («Je Monde» one émulation tragique, provoquera trois Part*, la Lettre suivante: 

des 19, 20 et 21 février). De 1 argent, Yves Man- drames abominables. Pour fidèle qu’il soit le compte 

• rendu de l'arrêt de Ta neuvième 

Pendant deux Jours, le président prétend que. dans le pavillon, elle a II est établi que te lendemain des chambre de la cour d’appel de 
M. Pierre Servat les a examinés en demandé A. Michel le Tbéureau de faits, quand Jeannine Tarrtei a été ayant relaxé 5t Andrea, 

détail, utilisant pour la première fols s’échapper pendant qtTYves Maupe- emmenée sur les Fieux par tes poil- JÎf 

da» ta» annales laultatara. un aya- m «tait ta en» at ta «non i. de», dans non. rata. d. nerf, taie KSfïï 

ttane «Iddo Installé dana le moderne ta caiadlna. . «a* effa r/, OS, a'esf affondré* an disant : .Poon- “Simata^HlÆ 

palais de justice da Créteil La cour, bougé Elle était figée, blanche quoi II ra tuée?» tive, la partie dvlZe s'étant 

le public, la presse, ont pu voir sur oomme une morte Dans te chemin. Pas un Instant Yves Maupetit ne désistée de son pourvoi en cassa- 
huit écrans de télévision, disposés II noua a fait descendre. Il roulait se départira de cette attitude dis- tlon. 

dans te salle ou devant les Jurés, tout doucement n m'a fait signé de tant?, hautaine, ne répondant que En effet, alors que la srfento- 
tes phptos quelquefois en couleurs reculer et B a tiré. Quand le suis contraint et forcé aux questions du 1 °S le s'affirme oomme étant aune 
des lieux, des victimes, des reconsti- remontée dena la voiture, fl m'a président ne se défendue! même PWosophte religieuse appliquée », 
tutlons. Une justice newlpok, en dit : « Pourquoi tu me regardes pas des accusations portées par sa «JS? ^ fSïï^de'îmte» 
technicolor, avec gros plana sur tes » comme ça 7 - - Parce que tu ss co-accusèe, semblant étranger A ce ^ soSumT ert DMraorasauSu 
visages mutilés et les corps ensan- de beaux yeux », le M al répondu, procès Au contraire, Jeannine Ter- « d'imposture » sur cette ques- 
glantôs, pénibles moments qui sou- Si ravala au quelque chose, le lui riel. maladroite, larmoyante, se Justf- tlon majeure du débat, la roux, 
lèvent des murmures d'indignation aurais ouvert la ventre. » fle, explique, cherche- A comprendre après avoir « constaté » l’exis- 

dana raatataanca et fora baisser ta a,, um. tes mrestloes eostee Ella a-emporte. *!““ ‘^?“ïï!f. Sé ™*ïïî 

ata aux ac raisOs d avraa a. rdalttm. Mtoe M «rtaeaentant improvisa .les dialogua, panés, et dTatS 

bmtal Complément néessatara è one m , thèse puits. qa une a tué Y«es W SSnT rSrtS^T^ <5. Æ 

bonne justice ou voyeurisme rétro- aut re. La vérité sort-elle de ta IBau - rrtrwvô 08818 dans- 80,1 tau- ramées», a Jugé Que « le fait 
grade : te débat est ouvert bouche de Jeannine Terriel. quand teufI ' ,m fémbee sur la table basse sctmtotogtque semble correspon- 

Toutes les personnes présentes B n 0 rapporte : * // nfa d» : « Tu » te écrasée d’une cartouche tirée dre d une activité qut Rapplique 
dans cette cour d'assises modem , compte, on ne pwvaA tout à 90 centimètres, n avait juste eu & la dètipÜUm habttuéücmsnt 
style, où des hôtesses en tailleur „ dB ma™, ^ wteaw trernw un |B temps de (tira : «vous rigolez, àù^tée à la nligUms. 
vert placent le public comme au . témoin 7 . Yves Maupetit est-fl « ’est une plaisanterie l» a éS 

UiUtra. ont ainsi pu voir le dos tancàra. quand n IndlqqaT. B» E" 1 ™ ta» accosta. pas on» parole. îuhénS^deV^ 

grélé de plombs d’André Boulmier, m'a déclaré : « Toi tu t'en fous. Tu P 88 m B® 8 *® : nndWéfance. « CM, ^ ayant pn otoerver sa 

ce retraité agricole de Trefgny «aurais préféré qu'elle parte, oe dira simplement Jbannine TerrieL te «ferveur spirituelle» dans la 


ne un lapin devant « n'est pas fol qui l'a tuée? • 

] F. Yves Maupetit . 

ouimla. menait son -ta sdrtW a» entra vos» dou»-. 
boite da 1er. .mata cono, “ *• En "«»»» 


ce retraité agricole de Trefgny 
(Yonne), tué comme un lapin devant 
sa porte pour 200 F. Yves Maupetit 
savait qu'André Boulmier mettait son 
argent dans une boite da far. mais 
n ne la trouvera pas. A l’audience, 

O a continué A nier, prétextant qu'il 
était allé faire des coursas au village 
d'ô côté et qu'à son re*our André 1 
Boulmier était mort tué par Jeannine 1 
Terriel. 

Cette dernière, au . contraire, rao* 
cusa : » Je lui si dit : » Laisse-Je, 

• tu es allé A la chasse avec lui. 

• ]e retravaillerai su bote da Vln- 
» cannes si tu veux. - Mate fl m’a 
donné des coupa de poing, des 
coupa de crosse » Que voulez-vous, 
lance-t-elle au présidant mon Intelfh 
gonca n’était pas assez forte pour 
que le poisse me mettre entre les 
deux. » 

Même si Jeannine Terriel. pitoyable 
poeharde. a souvent tendance A en 


latten adoptée par la «mr 


CHEZ LES FUMEURS 

permettrait de mieux prévoir Nnlarctus du myyfârde 


doux » Sera-t-H bientôt possible. & partir d'une sim- 

Mima ta Jeannine Tonlel. pltoyiMe P 1 ® P™» <*« muig, do chiffrer avec pnSosion 
poeharde. a souvent Undancs à an chez un fumeur la probabilité d un accident 
ralouter. la version donnés car Yvas cardio-vasculaire 7 D est sans douta encore trop. 
Maupadt souffre de nombreuses tét pour répoudre ltar r^nimaUve- Poiirtant 
invraisemblances «' na résiste pas •“ résultals d'une Importante enquête éphié- 


Menée pendant hnft ans auprès de sept mille 
deux cents personnes dans la région parisienne, 
cette enquête permet en effet d’établir une 
corrélation entre le nombre des globules blancs 
présents dans le sang et le risque d'un accident 
cardiaque aigu l infarctus du myocarde ou 
angine de poitrine). Elle souligne aussi l’Im- 
portance du rôle Joué par les facteurs Indlvf-. 
duels et les habitudes personnelles du fumeur. 


EugUnd Journal rf^daedno^îi) apportant portenca du rtlo loué par les facteurs tadivi- 
à la barre : - fl est Incapable de de nouveaux et intéressants éléments de réponse. duels et les habitudes personnelles du fumeur. 
foire du mal é quelqu’un, fan rate Divers» études menées depuis cornes sur les artères coronaires ' Pdnr Mme Julla Zalokar, « le 
certaine », personne ne semble la g£ longues nnn^w ont permis ou de la nicotine sur les possl- taux de globules Mânes pourrait 

croire. de définir très précisément de bllitês d’agrégation des plaquettes ainsi constituer u n él ément fort 

En revanche, te doute subsista quelles affections l’usage du tabac sanguines, la. nicotine aurait «dite dan», la détermination du 

encore sn es qui concerna le pouvait être responsable. Ainsi, aussi une action sur Je taux risque carûto-vascÿràre encouru 

- - - — — ■- 6 — entre clga- wMignin de certaines hormones — P ar le fumeur ». Cette élévation 

> umon n'est les catecbMamUes — et le pourrait. être, selon elle. 1e reflet. 


d l'Elysée. .— M. Marcel Rudlolf. que la mission de M. Rudloff 
sénateur du Bas-Rhin CD. C D. P i. porte sur tous les aspects de la 
chargé d'une misrion parle me n- vie des associations et des fon- 
talre sur la vie associative, a été dations, notamment leur statu L 
reçu, jeudi 19 février, pa: M Gis- leur financement et leurs rap- 
card d’Estaing. porte avec l’Etat et les collecti- 


meurtre de Michelle Theuman. frol-j 18 


d r .m axé^ d-,™ Uécbtaqa d. S&. D 'S ümUsrÆ 

aaus yein à in auSqua le fumeur présente, les possibilités sanguines du . toriques 
700 mètres de chez elle. A I extrémité après plusieurs années de pra- transport d'oxygène. de Ja fl 


De président de la RépubUqu& vîtes locales. 


transport d'oxygène. de Ja fumée de cigarette. « Le 

On restait encore dans llncer-^ décompte des globules blancs est 
tttude pour' établir une relation donc tris vraisemblablement plus 
proportionnelle entre le risque «Ws. explique-t-elle, pour luge r 


DÉFENSE 


La maquette da premier missile aéroporté 
nucléaire français est présentée à M. Galley 


par bêtise, presque gratuit Le couple non-fumeur. proportionnelle entre le risque *d“C. expllque-t-elle, pour Juger 

l'avait emmenée prés du ruisseau du 881,8 <1°* -T’o*» puiase chiffrer d’un accident cardj o- vasculaire et de r effet noctf du tabac que le 
Morbrâs Ella avnH a n«iiru. «. im flWC précision Ja nocivité de son le nombre de cigarettes consom- nombre de cigarettes quotidim- 
temnTda ^ ,1 “■ spéclaltetes ont mées quotidiennement De m«m& ne* a. n sembla en outre, que 

S" oamaion baissé le tabac parmi les dlffé- le fait d'inhaler ou non la fumée, le taux de globules blancs dimi- 

qu eue mit a i envers et dune parité rente « facteurs de risque » (2) te nature du tabac utilisé, la pré- nne rapidement après l'arrêt de 

qu'elle endos» sur sua épaulas nues qui majorent la fréquence d’une senoe ou non d’un filtre «rasa- rasage du tabac. 

Complètement terrorisée, eue «enett pathologie cardia - vasculaire et tuaient autant de lecteurs dont Ces conclusions devraient per- 
d’assfster avec ses deux nia au compromettent considérablement on ne pouvait apprécier expéri- mettre de tirer un enseignement 

meurtre de son mari. - Elle s montré cha S ces <*e guérison^ olté- mentalement l’impprtauoe. 

beaucoup de couraoa - dira ri-nim rieure. fl . y a peu de temps, numérations sanguines tréquep- 

v™. dira délia l’Organisation mondiale de la „ - , ment demandées par les méde- 


Soone). qui abrite trente avions 
Mirage -Etl-E. capables de lar- 
guer une bombe atomique tactique 
de 15 à 20 ktlotonnee. et huit bom- 
bardiers stratégiques Mi rage -IV, 
armés d'une bombe nucléaire de 
70 kilo tonnes, M. Robert Galley. 


série de nouveaux équipements 


Pour la première fois, enfin, 
M. Galley a pu observer te 
maquette grandeur nature du 
premier missile aéroporté! 


nucléaire français, rA.S.M.P.. qui 
sera monté sur Le bombardier 
Mirage -IV. la version de péné- 


beaucoup de courage -, dira d'etta rnreln Lotion a mondial 

^ (OJÏJB.) recensait les nom- Uf| meilleur élément . Site "et” pratiquées presque 

tiré A 70 millimètres. Bte tomba à breuses études épidémiologiques , , matlquement dans les centres 

la renversa avec un grand soupir. qui, depuis plus de vingt «ra , êta- 08 DrOnOSIÎC hospitaliers. Elles ne doivent 

Yves Maupetit affirme A raudlarcoe Missent que les fumeurs de felga- - >" ■■ «pendant pas faire oublier que 

que son Intention ôtett de l'aban- «ttes présentait un taux- -de C'est nm des intérêt» de l’an- les accid ente cardio-vasculaires 
donner, nue. afin de gagner du ““rtallté par infarctus quête épldémiologtoae menée par B® sc Sl,5ï on JL r efi ch8p l tres * 

temps pour fuir Dans la êolura. n ca f de J beauooup plus élevé que féqulpe de- ITN8ERM que d'ap- 1* pathologie due m tabac qui 
l’j S-ïivvrt ja» J. . celui des non -fUmems. . . porter, sur ce point, d'intéressante comprend notamment diverses 

» iîh!2 «2? ■ D'une manière générale,, cés «éteente de dtecœajon. Cette affections pulmonaires — dont 

sa rhabille» pan» qu elle avait froid, enquêtes concluaient A un accrois- amuète confirme, d'autre part, Tes lésions cancéreuses — pour 

avant de la faire sortir. Dans sement du risque en fonction du une donnée qui n 'avait été qoè lesquelles la probabilité d’appari- 
» précipitation, elle oubliera l’un nombre de cigarettes constyn- fort peu étudiée Jusqu'Ici Üon ne régresse pas après l’arrêt 
de ses sabote Maupetit précise qu'il mées En l'absence de tout autre l'augmentation chesHés fumeurs la cigarette, 

l'a cherché et que. au moment où faotenr de risque, l’une des . du nombre des globules blancs ... ^ _____ .____ 

H allait le lui tendre Jeannine Ter- plU8 importantes études améri- présents dans le sang Ce plvno- JEAN-YVES NAU. 

riel a .tiré en disant ■ - Tlon» votiA 8811163 menées à ce jour concluait, mène avait été mis en évidence ; 

ton sabot I - ' S„ l ? 55 'i2ff Ietan f V* *** fï“Çaw»- ü y a (1) Le travail est publié par 

I ■ : des hommes fumant plus de vingt une dizaine d’années, et exploité Mme Juiia Zalokar et La docteur jïïc- 

ls version de son amto est iota- cigarettes par Jour était de deux en 1974 par une équipe amèri- qu» Rtctiaro n a été effectué dans 
(ement opposée. Jeannine Terriel à trois fols supérieur à celui des calne. le groupe de 1 INSERM le oadre ao Groupa de mcaerohe ror 


dns et pratiquées presque systé- 
matiquement dans les centres 


tratlon A basse altitude du 
Mirage - 2000 et» l'avion Super- 
Etendard de la marina 
Missile de moins d’une tonne et 
de plus de S mètres de long. 


I' A jBl M J sera propulsé par un 
etatortacteur à Kérosène, qut lui 
Imprimera des vitesses égales & 


& moyenne portôeiAJBM.P.l qui statorèaeteur è Kérosène, qut lui 


Deux types d'armements, en 
service depuis quelques mois, ont 
efabord été présentée è M Col- 
ley : la bombe lance-grenades 
Bélouga, qui emporte cent cin- 
quante et une grenades de 


ley : la bombe lance-grenades précision de l’Impact. La ‘été 
Bélouga, qui emporte cent cln- nucléaire, de l’ordre de 100 à 
quente et une grenades de ISOkllotonnea, atteindra des cibles 
66 millimètres, anti-chars ou anti- à 100 HJomètres de distance, si 

personnel, et la bombe an tl -pistes l'avkjn lanceur tire A basse 
BAP-100, de 100 millimètres, qui altitude, on A 300 kfiomêtreeS 


A trois fols supérieur A celui des calne. le groupe ' de 1TNSERM lc . a P 5 n,upe *** rveherohe ror 
non-fumeurs. Pour expliquer la suivait depuis une dizaine d'an- *, *? 1 «JÎÜL 

diversité des pathologies secon- nées sept mille deux eeûts hom- 

dalres a l’action du tabac, ont est mes travaillant dans une grande umté at -a» 1* reçue™ h» médicale 


Cr%i UT A Tf/^AI dalres a l’action du tabao, ont est mes travaillant dans une grande umté 

CUUvn »- lUl* amené & Imaginer qu'il agit k administration parisienne. Leur m.-j< 

— — plusieurs niveaux et perturbe de âge était initialement 00m pris de l’a 

• La FEN reçue par M. Beul» accidents aigus dus & une mau- entre quarante-trois et claquante- prélecture de Paris. 

lac. — Une délégation de la normal du corps humain. trois ans. L’une des conclusions m Nos&mœetii hypertenelor 

Fédération de l'éducation natte- Four ce qui concerne les coosé- de 'cette enquête : en plus des néUe. perturbation du taux n 
nale a été reçue par KL Christian quenoes des lésions oardlo-vas- facteurs de risque déJA. connus, um eraisBea. diabète, obésité. 

Booltee ministre de l’éducation, dulaires. m peut schématiquement le taux des globales blancs 

L’entretien a porté essentielle- les classer en deux groupes : les semble être un élément lmpor- 


menv. armes peuvent etre 

embarquées par un avion d'at- 
taque Jaguar et être larguées A 
basse altitude et & grande vitesse 


Le ministre de la défense s'est 
fait donner. & cette occasion, des 


de bataille: P.c protégés, beau 
aériennes, dépôts de munitions, 
nœuds de commrnicatlons. 
concentrations en réserve de 
l’adversaire. 

Selon la commission de la 


forant 3T centimètres de béton) 
ou d'une tête anti-chars (perçant 


pour une centaine de 
missiles, est évalué & 4 milliards 
de francs (chargea ' nucléaires 
comprises). Députe 1977 et Jus- 


(en crédits, de paiement). 


donneil* des jeunes. Réclamant valse Irrigation sanguine du mua- dent cardlo-vasculalre atgn dans r La consommation de fMf* 
pur* l'enseignement technique «le cardiaque (angine de poitrine les années qui 'suivent -Dan.- une note publiée mer- 

oubllc on effort prioritaire de «t infarctus du myocarde) et les Ainsi, les sujets fumeurs qui credl IP février le ministère de 
développement, la FEN a multiples pathologtas <Su«fl & l'ac- ont plus de neuf mille globules la santé' et dé la sécurité sociale 
d mande, ai particulier, que les cumulation de plaques d'athérome blancs par millimètre cube de e une que, depuis 1978. deux 
« séquences éducatives » des rathérosclérose) le long de' la sang ont un "risque quatre fols mf! lions de Fronçais mit cessé de 
é.èveâ et lea stages des- profes- paroi Interne des artères, ce qui plus grand de faire un infarctus fumer Le chiffre total des ventre 
ffmiï en entreprises soient éten- réduit leur calibre et diminue te Sans les cinq ans crue ceux dont de tabae en France, pour 1980, a 
d' 3 * sous réserve de leur n Aces- quantité de sang apporté aux le nombre est inférieur à sept baissé de OJ * par rapport à 
satre amélioration », que les différents tissus. , . mille, sans qû'tl y ait de lien 1979 La consommation du tabac. 

00U17-' soient généralisées pour Pour expliquer dans le détail entre oette élévation et le nombre qu . après' une période de crois- 
ses Sèves, des lycées «renseigne- l’origine des mécanismes physte- de cigarettes consommées. L'en- sance 'régulière, avait atteint 
ment professfonnel (LEP) et pathologiques,' plusieurs hypo- quête a aussi mis en.' évidence 23fi2 grammes- par Français figé 
leur taux porté & lô % du SMI C , thèsès ont été avancées : action fe rôle important et parti collé- de plus de quinze ans ai Wfë 
et que de nouvelles sections et de favorisante du monoxyde de car- rement nocif que Joue l'inhalation a *té progressivement ramenée 
rouveaux LEP soient créés. bone dans . te ionnatioe d’athé-. de la fumée de cigarette. & 2288 grammes par an. 







CINEMA 


Mésaventures de Francis Coppola 


(Suite de la première page.) 

La sortie du film avait d'ailleurs 
étô retardée d'un an, essentiel- 
lement parce qu'il ne parvenait 
pas à maîtriser le montage. « ce 


rembourser une ultime dette de 
5 millions de dollars à United Artlsts 
et que. étant propriétaire du négatif, 

11 aurall vendu le droit de passage 
du film à la télévision américaine 
pour une somme tort élevée. 

Le voilà à peine tiré d'affaire avec 
Apocalypse now que de nouvelles 
difficultés l’assai llem. peut-être 
encore plus dangereuses. Car elles 
résultent non pas d'un seul film, 
mais d une situation complexe qui 
remonte à environ un an, lorsqu'il a 
accepté de tourner pour M.G M. une 
œuvre de commande. One tiom tho 
heert. « love story - en forme de 
comédie musicale se déroulant à 
Las Vegas. 11 pensait que ce - petit 
film» tuf permettrait en fait d'ali- 
menter parallèlement des projets 
plus personnels. 

Francis Coppola a en effet acquis 
depuis peu les anciens Hollywood 
general studios, construits en 1919 
au cour d'Hollywood, comprenant 
notamment neul plateaux de lour- 
nage. II les a modernisés et rebap- 
tisés Zoetrope sludio3, il commençait 
à rassembler autour de lui techni- 
ciens et artistes sous contrats de 
longue durée, comme au bon vieux 
temps d'Hollywood. Ainsi, a-t-il 
constitué en particulier une troupe 
de jeunes comédiens, dont NastasJa 
KJnskl et Frédéric Forrest — mer- 
veilleux acteur que l'on a vu dans 
Apocalypse now et dans the Rose, 
comme protagoniste du Bette Midler. 
A l'inverse, il a aussi engagé à 
demeure des vétérans, comme le 
metteur en scène anglais Michael 
Powell. âgé de soixante-quinze ans, 
ainsi que Gene Kelly pour diriger 
le département comédie musicale et 
assurer la chorégraphie de One 
front the heert. 

En fondant ce studio, Il rêve de 
produire des films dont il soit pro- 
priétaire — comme Apocalypse now, 
— d'utiliser les procédés vidéos les 
plus sophistiqués permettant de pla- 
nifier les films Image par Image 

■ Le Studio 43 (a salle du dntrna 
français ■) continue sa programma- 
tion de « cbets-d'œavrr et armant-, 
cycle commencé an mois de Janvier 
dans trois salles et organisé autour 
des acte ors (s le Monde » daté 11 - 

12 Janvier). L’hommage à Jean 
Câbla s'interrompra le Zt février, le 
temps d'nne présentation de Joseph 
Man Ici ew Ica par ïves BoisseL Le 


Mie hèle Morgan et de Viviane 
Romance (dn 4 an 9 mars). 

* Studio 43. 43, me du Faubowg- 


rfivB en pratique avec One irom the 
h a an, a en rachète les droits à 
M.G.M. et le finance de façon ana- 
logue à celle d’ Apocalypse now. 
obtenant de la Chase Manhattan 
Bank un prêt de 8 millions de dol- 
lars. complété par des avances de 
distributeurs étrangers s'élevant à 
7 millions de dollars. Il répété alors 
pendant cinq mois, avec Frédéric 
Forrest et Nastasia Kinskl dans les 
principaux rôles, employant «s 
fameuses techniques électroniques 
qui doivent lui permettre de faire un 
film - sans une seule coupure, 
fluide, comme une aquarelle -, 

Pour qu'on puisse Juger du résul- 
tat de cès techniques qu'il estime 
* révolutionnaires -, encore faudrait- 
il qu'il termine le film. Or. début 
février, des Investisseurs étrangers 
ayant déclaré forfait au dernier 
moment, il s’est trouvé devant un 
« trou - de B millions de dollars. 
Cette différence, entre le budget înf- 
UaJ de 15 millions et l'actuel de 
83 millions, étant essentiellement due 
au fait que. délaissant le décor 
naturel, il a fait reconstruire à Zoe- 
trope, par son décorateur attitré 
Dean Tavoularis, un Las VBgas gran- 


le drame de < Hammett » 

Dans cas circonstances mouve- 
mentées où II a dû. notamment se 
défaire d'un certain nombre d'em- 
ployés, Coppola a jugé bon, afin 
de sa concilier les médias, d'orga- 
niser, le 4 février dernier, une confé- 
rence de presse réunissant près de 
deux cents journalistes sur le pletBau 
de sa comédie musicale. Il leur a 
ouvert son cœur, et soulignant le 
fait que les techniques cinémato- 
graphiques n'ont guère progressé 
depuis cinquante ans. R a longue- 
ment exposé ses espoirs dans les 
merveilles du cinéma électronique. 
> auprès duquel la révolution Indus- 
trielle n' ôtait que rentance de Part». 
Puis, écartant impatiemment toute 
question directe relative & ses diffi- 
cultés ^financières, Coppola, coiffé 
d'un haut panama blanc tranchant 
sur une chemise rasft et entouré 
de sa femme bI de ses trois enfants, 
a dégusté, en compagnie des journa- 
listes. des fraises enrobées de cho- 
colat 

Mate fe lendemain de cette opé- 
ration de séduction. R n'a pu assurer 
la pale hebdomadaire de ses 
employés, qui s'élevait à BOO 000 dol- 
lars. Cependant, lors d'une scène 
digne, selon les témoins, d'un film 
de Frank Capra. les cinq cents 
employés du studio -ont voté à r una- 
nimité de continuer é travailler pour 
rien, jusqu'à ce que la situation sa 
redresse, tandis que les syndicats, 
moins généreux, ne lui accordaient 
que quelques Jours de délai. Para- 


« Changement 
de saisons » 
de Richard Lang 


secours en lui offrant i million de 
dollars sous forme de prêt et d inves- 
tir dans un de ses projets intitulé 
Interface, dont le tournage devrait 
démarrer bientôt Ainsi, la salaire 
des employés syndiqués travaillant 
sur la comédie musicale a-t-il pu 
être à nouveau assuré, mais pour 
combien de temps ? Parallèlement 
d'autres licenciements ont affecté le 
personnel permanent de Zoeirope, 
tandis que ceux qui restent ont 
accepté une réduction de salaire de 
50 ■/o. 

Ce qui rend pessimiste dans toute 
cette histoire, c'est qu'en réalité les 
ennuis de Coppola ont commencé 
à l'automne dernier, avec l'échec 
du premier projet entrepris par 
Zoetrope studios, Hammett Le script 
retrace un épisode fictif de la vie 
du célèbre détective auteur de 
romans policiers. Dashlel Hammett. 
Interprété par Frédéric Forrest dans 
le San-Franclsco des années 20. 
reconstitué en studio. Mais, ni les 
trois écrivains engagés successive- 
ment qui ont produit jusqu'à une 
vingtaine de variantes du scénario, 
ni le cinéaste allemand l¥im We ri- 
dera, ne sont parvenus à satisfaire 
les exigences à la fois impérieuses 
et vagues de Coppola. Pour le 
moment, il a renoncé à terminer le 
film et on dit maintenant qu'il envi- 
sagerait de réaliser une version 
entièrement nouvelle, car on mur- 
mure qu'il n'y aurait guère plus de 
vingt minutes de pellicule utilisables. 

Quoi qu'il en soit; II doit continuer 
à payer des taux d'intérêts élevés 
sur une bonne partie du budget 
(sort 4 millions de dollars sur un 
budget total de 9 millions). Quand 
on pense que ce projet absorbe, en 
fait, son temps et son argent depuis 
pratiquement cinq ans, on comprend 
mieux que les banquiers et les 
Investisseurs étrangers, qui, au 
départ, lui avalent fait confiance pour 
Hammett, se dérobent aujourd'hui. 
On comprend également le scepti- 
cisme généralisé des milieux de 
l'Industrie hollywoodienne, trauma- 
tisés par le récent échec de Michael 
Cimlno, dont le dernier film. Havens's 
gale, produit par United Artlsts, 
après avoir atteint la somme affo- 
lante de 35 millions de dollars, a dû 
être retiré de l'affiche au bout de 
quelques jours et dont la sortie n'al 
pas encore ôté reprogrammée. 

Il est certain, cependant que Cop- 
pola sa battra jusqu'au bout non 
seulement pour ses films, mais pour 
son studio [acheté 7 millions de 
dollars), puisqu'il a déjà refusé uns 
première proposition de rachat de 
18 millions de dollars de la part de 
Tandem Productions, important 
groupe télévisé. 

USE BLOCH^M ORHAN GE. 


MUSIQUE 

AU GRAND THÉÂTRE DE NANCY 


■ 

Ravel et Bartok côte à côte 

vo’ta oient ut , umzt un* zep-iit, theur dluonoge d+apee, 
que Jean-Claude Rïber est venu blanc, docilement alignées d 


teurs d'opéra avant chaque nou- 
velle production, tût-elle beau- 


consiater après coup que les 
augustes restes n'ont, pas bouge 
et que le directeur, n'ayant pas 
été visité la nuit par un spectre, 
est toujours à la place qu’a occu- 
pait la veille de la première 


refuse d'être dd objet. Bo Derek. 
sans sa coiffure aux cheveux tressés 
de a SUe », a toujours du charme. 

face de cette actrice dont chaque 
geste, chaque sourire. chaque 
expression fugitive, donne comme 
naturellement tontes les nuances 
psychologiques d’une femme au bord 


« Le Roi des cons » 
de Clande Confortes 


pour une comédie Inspirée de ses 
dessins et de ses personnages. A part 
une courte scène entre Jean -Marc 
Thibault et Maurice Baquet, éc Pan- 


sa tire acerbe s’est envolée, la cari- 
cature s’est perdue dans nne repré- 
sentation réaliste de gags mornes, 
mis bout à bout, au -petit bonheur 

Francis Perrin — on s’en est déjà 
aperça ces temps-ci avec les six 
épisodes dn « Mythomane • d la télé- 


pas du théâtre, les poissons 
municipaux de l'Aquartum tropi- 
cal rl'un des plus complets de 
France et Inattendu dans une 
région qu’on soupçonne d’ètre 
froidel, continuent à tourner 
silencieusement dans Veau de 
leurs bassins ; forts de soixante 
mille visiteurs par an, üs riva- 
lisent presque avec Douaumont et 
« battent » la maison natale de 
Jeanne d’Arc, pour citer les lieux 
les plus fréquentés de la Lorraine 
Il n’existe aucun rapport néces- 
saire. dira-t-on. entre l’aquarium 
du Musée de zoologie et les mises 


complément idéal de la musique ? 

Toujours est-ü que le scandale 
annoncé ne s’est pas produit, la 
volonté des auteurs a été respec- 
tée, de façon inattendue peut- 
être — car a-t-on jamais vu des 
horloges habillées de blanc 
comme des fantômes et qui se 
déplacent impunément sur scène, 
ou des portes qui s’ouvrent toutes 


Barbe-Bleue f F homme) et Judith 


comme de « faire-valoir a. C'est vite 
lassant. Avec son sourire en coin, 
■es al In res and niantes, son esprit 
naturel ■ de dérision. Bernadette j 
Lafont, elle, serait une vraie a bonne 


« Le Chinois » 
de Robert Clouse 


opéras en un acte ont été compo- 
sés à quatre ans d'intervalle, en 
1907 et en ?e:i, ü existe entre 
Ba-tok et Rai.e' de: rappo de 
langage on de technique qui 
donnent à ?u soirée un équilibre 
plus satisfaisant que la juxtapo- 
sition d'Erwartung ei du Château 
de Barbe-Bleue tentée la saison 


CHARTES 

CULTURELLES 


UN NOUVEAU 
CONTRAT 
AVEC L’ALSACE 

M. Jean-Philippe Lecat, mi- 
nistre de la ouït are et de la 
communication, a signé, vendredi 
20 février, à Strasbourg, la 
deuxième charte culturelle 
conclue entre l'Etat et 1 Alsace. 
L’Alsace est une des quatre ré- 
gions liées à l’Etat par une 
charte culturelle (U (les autres 
chartes concernant des Fuies ou 
des départements) et la première 
à renouveler l’opération. 

La précédente charte, signée en 
juin 1976. par M. Michel Guy. 
était marquée, souligne le minis- 
tère. « par le souci de protéger le 
patrimoine existant et de mettre 
en place les cadres favorisant 
l’épanouissement de la culture 
régionale a. Conclue pour crois 
atk, la nouvelle charte « confirme 
ces priorités d'une part et entre- 
prend uw certain nombre d ac- 
tions nouvelles d’autre part ». 

Parmi celles-ci. on note ja 
construction d'un centre régional 
pour la jeunesse â Strasbourg, la 
création d'un atelier régional de 
restauration et dlm laboratoire 
mie à la disposition des composi- 


EXPOSITION 


Archéologie chinoise an Printemps 

* Les magasins du Printemps viennent d'obtenir du gouvernement 
chinois le pré! de sept statues : cinq guerriers et deux chevaux 
faisant partie d'un fabuleux trésor archéologique découvert il y a six 
ans dans la province da Shaanxl. Le choix d'un grand magasin pour 
cette exposition a été souhaité par l'organisation chinoise, Chlnesa 
Art Treasures, responsable de la diffusion à l'étranger des trésors 
archéologiques chinois. 

Après Paris, ces pièces superbes Iront à Londres, au Setfrldges, 
puis é Bruxelles, en Hollande et, vraisemblablement, en Espagne et 
en Allemagne. Leur présentation est liée à une vante d'objets anciens : 
vases, laques, paravents, fauteuils, elc. et de copies contrôlées 
par les services archéologiques chinois. 

Les spectaculaires guerriers après un séjour é Zurich d’oc- 
on terre culte grandeur nature tobre à janvier dernier avec des 
de ta Chine des Qln — courre arrêta prévus è Berlin, HUdets- 

dynastie (220-210 av. J.-C.) jusrg heim sr Cologne cette année 

avant fe s Tang — qui circulent te vaste ensemble funéraire 


plus grand gisement archéotogh sept cent mille 


teurs de musique, la création d'un 
bureau des manuscrits, la mise en 
place dans chacun des deux 


place o ans «« ----- 

départements d'une équipe ü aïoe 
et de contrôle pedagogique. 
L’Etat contribuera oour 7 millions 
de francs au renforcement au 
réseau culturel, et pour 5 millions 
au soutien des activités de créa- 
tion et de diffusion. Au cotak 
outre les dotations habituelles 
aux grandes institutions i Opéra 
du Rhin, Théâtre national de 
Strasbourg monuments histo- 
riques. etc.), les subventions de 
l’Etat atteindront près de 23 mil- 
lions de francs dans le seul 
cadre de la charte. 


que découvert de nofre rampa rêver 
Ces magnifiques acu/pturas raille i 

donr quelques exemplaires sont constn 

exposés â Parla oni été dècou- dition 


rêver C'est f échelle de la mu- 


été dècou- dition prtnclère d’entraîner dena 



dé/à figuré à <a ralentissante représentations da r a rt. 

exposition du Metropolitan Mu- cruels qui ensevelissaient des 
s eum de New-York et entrent v h/ants 

dans r importante présentation p^M. GRAND. 

- Kunstshâtze eus China S OOO M.inoirn an pri 

avant J.-C.-QOO Bprèa J.-C. - qui Haussmann (4- Stage), 
parcourt en ce moment l’Europe 28 mars. 



A PARTIR DE MERCREDI 25 FEVRIER 
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comme un taureau sauvage 
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SCIENCES 


INFORMATIONS 


« SERVICE » 


ESSAI RÉUSSI 
MUR LA NAVETTE SPATIALE 
AMÉRICAINE 

Le premier roi devrait avoir lieu 
le 7 avril 

Si les Américains nourris- 
saient encore quelques doutes 
sur les capacités de leurs 
ingénieurs aéronautiques, le 
bref essai des moteurs de la 
navette au centre spatial de 
Cap - Kennedy (Floride! les 
aura balayés. Au terme d'une 
opération bien réglée, même 
si les trois coups ont été frap- 
pés avec quelque retard, les 
moteurs principaux de la 
navette spatiale Columbia ont 
passé, vendredi 20 février, 
avec succès le test de mi se à 
feu auquel ils devaient être 
soumis pour assurer la pour- 
suite du programme. 


vide de tout équipage, était fer- 


450 tonnes, bien Insuffisante pour 
arracher, dans Te cas d'an lance- 
ment réel, l'ensemble d 
navette à la pesanteur terrestre. 
Pour cette raison. Columbia est 


g pour ce tir, fournissant la 

r ussée supplémentaire nécessaire 
un envol vers l'espace. 

Ainsi, après bien des pannes, 
bien des problèmes techniques 
(mise au point des moteurs et 
décollement de la protection 
thermique de la navette) et bien 
des retards rie premier vol de 
la navette était prévu pour le 
mois de mars 1979), les respon 


mettra de reprendre les missions 
de conquête spatiale par astro- 
nautes interposée. Un domaine 
dont ils étaient singulièrement 
absents depuis 1975, aimée des 


bord de la station orbitale 
Saliout-6. 

Dans ces conditions, la pilule 
était amère pour l'astronautique 


tièrunent sombres. Le programme 
de la navette, lancée en 1972, 
n’a-t-fl pas dépassé de 26 % 
l'enveloppe financière qui lai 
avait été consentie pour atteindre 
tes 9,6 milliards de dollars. 

Une nouvelle ère 

Avec ce test réussi, la confiance 
est revenue, et les responsables 
de la mission espèrent que le 
premier tir réel de la n 
aux commandes de laq 


lieu le 7 avril prochain (1). Ainsi 


une fusée et atterrit comme 
a7ion. 

Compétition donc, 
une nuance cependant : les re- 
tombées politiques de ces pro 
grames semblent passer désor- 
mais au second plan, au profit 
d’un espace plus utile tourné 
vêts les applications commercia- 
les, scientifiques et, bien sûr. 


temps les problèmes de décolle- 
ment de certains panneamr d’iso- 


gène liquides qui alimente les 
moteurs de la navette, et que les 
employés de la firme Boeing 
travaillant sur ce programme 
mettent un terme à la grève 
qu'ils ont déclenchée immédiate- 
ment après la mise à feu de ven- 
dredi 

JEAN-FRANÇOIS AU6EREAU. 


KeproductiOK. interdite de tou orti- 


l paritaire s- 57437. 


METEOROLOGIE ■ 




DOCUMENTATION 

Ad sommaire des revaes 


• Pologne 

— Le nouveau numéro « polo- 
nais * d' Esprit s'ouvre avec le 
texte d’un discours prononcé, en 
1973, par le directeur de la radio- 
télévision, récemment révoqué 
pour « corruption notoire ». Une 
seule citation : * En prenant 
(mes) fonctions, fai annoncé, 
d'une manière très résolue, que 
je suspendais la critique ô la 
radio et à la télévision. » (Jan- 
vier, 254 pages illustrées, 35 F. 
19, rue Jacob 75006 Paris.) 

— Dans Commentaire, un 
jeune historien, Murcïn Krol, 
maître de recherche à l'Acadé- 
mie des sciences de Pologne, 
aujourd’hui privé d’emploi, décrit 
une révolution - Imprévisible » 
et, en tout cas, imprévue des 
intellectuels : « Laura enquêtas 
étalent • correctes », ce sont les 
événements qui ne fonf pas 
été. » (I croit pourtant que reve- 
nir dépend d’eux et de « leur 
aptftudB fi devenir les pères 
bien tardifs de la révolution et 
de la démocratie ». (Hiver 1980* 
1961, 38 F, Jirlliard.) 

— La Débat est lui aussi lar- 
gement consacré à l’EsL Polo- 
gne, bien entendu (P. Gremlon), 
mais aussi Prague 1968 : les 
malentendus, à Paris et A Mos- 
cou, le face-à-face Dubcek- 
Brejnev, non seulement drama- 
tique, mais révélateur d'une 
totale incommunicabilité (Z. Mll- 
nai). (Février, 32 F. Gallimard.) 

— La périodicité souple de 
Politique aujourd’hui lui permet 
une réflexion sur « l’été polo- 
nais en hiver », qui est un bon 
film des événements et des 
situations depuis le 4 décembre : 
la prise de vue et la documen- 
tation sont de Pierre U. (H* daté 
novembre-décembre, 25 F. 14, rue 
des Petits-Hôtels, 75010 Paris.) 

• Politique-Hîsto ire-Société 
— Pouvoirs réédite son 
numéro de 1978 qui marquait le 
vingtième anniversaire de « La 
V République » (c’est le titre). 
Ce qui prouve le légitime succès 
de ce numéro. Et aussi que la 
V* République se trouve à un 
tournant Pour ouverture à une 
suite d’études » techniques » et 
de débats, MichBl Jobert donne 
un texte qui est. comme tou- 
jours, d'un écrivain ; et d’un 
témoin privilégié, en la personne 
de l'ancien directeur du cabinet 
à Matignon, puis secrétaire géné- 
ral de l'Elysée, qui traite ici du 
« partage du pouvoir exécutif ». 


11 fut ainsi à (a croisée de ce 
• partage » — fort inégal — 
entre le pouvoir du président et 
le « pouvoir » de son premier 
ministre — d’autant plus signi- 
ficatif en la circonstance qu’il 
s’agissait successivement du 
même homme : Georges Pompi- 
dou (PUF. réédition 1981. 40 F.) 

— L'Histoire se plaît au sang. 
Et r Histoire la reflète. Nous 
avons longuement commenté le 
sanglant tableau des horreurs 
gauloises exposé dans le numéro 
de Janvier (voir le Monde du 
10 janvier, p. 2). Celui de ce mois 
s'ouvre par une étude de « l’art 
de l’éventrement » ou harakiri, 
très suggestivemant illustrée. — 
Actualité : la « Première prési- 
dentielle », par M. Agulhon. 
c’est-à-dire la première élection 
au suffrage universel, datée non 
de 1965, mais de 1848. U» qua- 
ran terra Ire : Vichy 40. — Avec 
ou sans rapport. r Histoire 

soulève une question grave : 
pourquoi l’« holocauste » que 
r Occident connaissait dès 1942 
a-t-il été éludé, voire étouffé 7 — 
Enfin, A l’autre bout de l'his- 
toire, bien avant nous : le Dé- 
luge. J. Bofféra en présente uns 
Image renouvelée. (Février. 15 F. 
57, rue de Seine, Paris-6*.) 

— La Pensée consacre un 
numéro au nucléaire : étude 
dénuée d’esprit politique et de 
passion, mais où la réflexion 
scientifique et technique la plus 
autorisée ne se sépare pas des 
aspects politique, social, culturel, 
écologique. lesquels ne sau- 
raient être éludés sans vider la 
question de son contenu. 
(N" 216, 32 F. 64. bd Auguste- 
Blanqui, Parls-13*.) 

— Nouvelles Campagnes s'est 
fondée II y a deux ans avec 
un objectif qu'éclaire son sous- 
titre ; • Luttes de classas à la 
campagne. » La revue n'en garde 
pas moins, ou d’autant plus, les 
pieds sur terre et traite les 
problèmes concrets. En témoigne 
son dernier numéro consacré 
tout entier A » l'affaire du veau ». 
Analyse d'un fait sociologique 
nouveau : le boycottage massif. 
Exposé des méthodes d'élevage 
et de commercialisation ; res- 
ponsabilités diverses ; mise an 
cause du secteur agro-alimen- 
taire de l'industrie laitière, et, 
plus généralement, de certaines 
structures capitalistes de l'agri- 
culture. (4* trimestre, 18 F, 
B.P. 31036, Toulouse Cedex.) 

YVES FLORENNE. 


PARIS EN VISITES CONFÉRENCES- 


LUNDI 23 FEVRIER 


Grand Palais, Mme Garni er-Aïilberu. 

c Exposition GatnsbQKmgh », 15 h. 
Grand Palais, Mme MeynlaL 
s M i reri ons étrangères *, 15 b., métro 
Bac, Mme Oawald. 

c Salons de l’Hôtel de Villa s, 
14 h. 45, nu Lobeau (Approche de 
l’art). 

« saint-Genaaln-des-Prés i, 1S 11, 
métro MablUon (Connaissance d’ici 
et d'ailleurs). 

c Le Jardin du Luxembourg a, 15 11. 
50, rue de Vaugirard (Mme Fleuriot). 

« L’Hôtel Lauxun », 15 h. 45, 17, quai 
d’Anjou (Mme Hager). 


jointures du dix- 
huitième siècle», 15 h. Musée des 
monuments français (Histoire et 
Archéologie). 

c Cimetière du Père-Lachaise », 
15 h., entrée principale (P.- Y. Jastet). 


» prémices du style Henri 1 
19 jl. 107, rue de Biron. 

e Hôtels de lfle Saint-Louis », 15 b., 
métro Pont-Marie (Résurrection du 

c Le Palais-Bourbon », 14 h. 45, 
33, quai d'Orsay (Tourisme culturel). 

s La place des Vosges», 14 h. 30. 
2, rue de Sétfgné (Le Vieux Paris). 


Se Jïïmh 


des Italiens 

75427 'PARIS - CEDEX «a 
C.CJ>. Paris 4257-23 
ABONNEMENTS 
3 mois Ornais 9 mois 3 


FRANCS - D-OJW. - T.OJU. 
222 F 371F 521F 670F 

TOUS PAYS ETRANGERS 
FAR VOIE NORMALE 
387F THF 1016F 1330F 

BERANGER 
(par me ssag eries) 

L — BELGIQUE- LUXEMBOURG 
PAYS-BAS 

254 F «MF 618F 888F 

IL — SUISSE, TUNISIE 
324F S76F 828F 1888F 


Tarif 

Les abonnés qui prient -par 
chèque postal (trois volets) vou- 
dront bien Joindre ta' chèque A 
leur demande. 


I : nos abonnés 


Avant Jour départ. 

Joindre la dernière bande 
d'envol a toute correspondance. 

Veuille* avoir FobUgamce de 
rédiger tons les noms propres en 
capitales d’imprimerie. 


LUNDI 23 FEVRIER 
15 11 . 2L rue Notra-Dame-dea- 
Vlctolrea, Mme Thibaut ; « En Angle- 
terre, la Restauration de Charles-H 
A la raina Anne ». 

15 h. : « Bijoux de Mésopotamie 
et d'Egypte », 15 h.. 02, rue Madame 
(Arc us). 

16 h., salle Albert-le-Grand, 
228, Faubou rg - Saint - Honoré, 

(selon saint Thomas d’Aquin) 


ultra culturel coréen. 
d’Iéna, M. U Ogg : «Trè- 


fle Lots. MM. F. 


F. Baldeck. F. 

L’Afghanistan trois 


Mme L. Wlnokler : c La pbllaaopbia 


iatlque de Léonard de Vinci i 


Dieux » (L’Homme 


JOURNAL OFFICIEL— 

Sont publiés au Journal officiel 
du samedi 21 février 1981 : 


DES DECRETS 

G Modifiant certaines dispo- 
sitions du décret du 15 décembre 
1965 modifié relatif à l 'organisa- 
tion des transports pour la 
défense ; 

• Modifiant le décret du 
10 février 1975 portant organisa- 
tion de l’Ecole nationale des ponts 
et chaussées ; 

• Portant interdiction de la 
publicité relative aux produits 
énergétiques ainsi qu’aux pro- 
duits pétroliers à usage non 
énergétique et aux produits déri- 
vés ou substituables et à leurs 
conditions d’utilisation ; 

• Relatif à la mention des 
consommations énergétiques des 
appareils, matériels ou équipe- 
ments consommant de l'énergie. 

UN ARRETE 

9 Relatif à l’indemnité excep- 
tionnelle au titre du maintien du 
revenu des exploitants agricoles. 

UNS LKsTE 

• Des experts agricoles et 
fonciers et des experts forestiers. 





LH MONDE — Dimanche 22 -Lundi 23 février 1 981 


AFFAIRES 

La restructuration de l'industrie chimique italienne 

(lue aide de 3 000 milliards de lires sur cinq ans 

L’Etat italien s’est décidé à venir an secours de l'industrie 
chimique de la péninsule et, pour lui éviter de faire faillite, a 
mis an point un plan provisoire de sauvetage visant à lui accorder 
une aide, etalee sur cinq ans. de 3 000 milliards de lires, soit 
l’équivalent de 15 milliards de francs. Sur cette somme, la moitié 
environ sera consacrée à (a modernisation des installations 
existantes, l’autre étant destinée à. financer la construction 
d’unités nouvelles. Le gouvernement se propose, en outre, de 
verser à son industrie chimique 600 milliards de lires par an 
(3 milliards de francs), sans limitation dans le temps, pour 
soutenir sa recherche et promouvoir le développement des 
secteurs de pointe à haute technologie porteurs d’avenir. 


Pour lutter contre la concurrence des marques j aponaises 

Les deux géants suisses de l'horlogerie 

TASDAG et la S.S.IJL, envisageraient de fusionner 

Le groupe suisse AU {je me! ne véritable fortune, au. point que 
Scbweizertsche ührenindustrie AG certains travaux sont sous-traités 


AUTOMOBILE 

Le secrétaire d'Etat américain aux transports 
est Favorable à une limitation 
des importations japonaises, à certaines conditions 


I M. Drew Lewis, secrétaire amé- 
ricain aux transports, a déclaré 
| vendredi 20 février à. Detroit qu’il 
| était prêt. cela se révélait né- 
cessaire et raisonnable, à ?com- 
monder au président Reagan cer- 


Le concours financier de l’Etat ces Bases dans la nuit du 19 au 
pronrüa une douBle forme. H 20 récrier. Smrant les modalités 
ffellectnera pour partie par sociales de ce plan, le croupe 
consolidation de la dette contrac- Montedieon va, pour sa part, se 
tée par les entreprises du secteur séparer dans les quinze jours à 
privé (essentiellemen t la Monte- venir de six mille personnes enrt- 
disou mtf. a elle seule, cumule ron. mille deux cents devant qutt- 
40 milliards de francs de dettes), ter le siège social de Milan et 


public (Liquidai mica, ANIC, Sut, doute prise de réduire encore de 
présentement ea état de liquida- deux mille personnes les effectifs 
tton) dont le groupe pétrolier du croupe, ce qui portera au total 
d’Etat E NI a désormais la charge, à huit mille trois cents suppres- 
Le gouvernement envisage éga- sfons d’einpfols à l’Intérieur du 
lement de redistribuer les cartes groupe et non pas à treize mille, 
de l'industrie c h i m ique du pays, comme les syndicats l'avalent 
H entend confier, un peu suivant redouté. 

la méthode française, toute la ANDRÉ DESSOT 

chimie lourde à l'ENI. et toute la 

chinde fine à haute valeur ajou- # Les industries françaises des 
téc à la Montedieon. Le groupe appareils d'équipement ménager 
de Milan madone devoir senten- (G IF AM) se sont engagées A 
dre avec l’ENt > pour procéder à atteindre un montant de 5 mfl- 
des échanges d actifs. llards de francs (3.8 milliards en 

Ce plan est assorti d’une condl- iü8Q) à l’exportation, dans trois 
tien draconienne : l'industrie ans. Cela implique une crois- 

chi inique Italienne devra, en 1981. sance annuelle, le 10 *1 au moins, 
réduire ses effectifs de quatorze des ventes à l’étranger. Un pro- 
mllle personnes, soit 5 % du total gramme spécifiant ces divers 
environ. Cela se fera non pas au objectifs a été signé vendredi 
moyen de licenciements, comme 20 février entre la profession 
les syndicats le redoutaient, mais (regroupée au sein du GIF AM) 
par mise è la retraite anticipée, le et M. Michel Cointat, ministre du 
personnel excédentaire étant pris commerce extérieur, 
en charge par l’Etat lui-même. Ce plan prévoit également le 
qui assurera à hauteur de 80% renforcement de la coopération 
le versement des salaires. entre les industriels, le centre 

Si les mesures envisagées sont français du commerce extérieur, 
définitivement adoptées par les 13 direction des relations écono- 
Chambres. M. de Michel is, misais- iniques extérieures et les postes 
tre chargé de gérer les participa- d’expansion économique à i’étran- 
ttons industrielles de l’Etat, ger. Des actions d’information et 
prévoit, d’ici trois ans. la de promotion de l’indnstrie seront 
création de vingt mille emplois menées, ainsi qu’une aide à la 
nouveaux. En attendant, les mise en conformité des produits 
entreprises concernées, et les aux exigences techniques de 
syndicats, ont finalement décidé, chaque pays. Le secteur des appa- 
après bien des hésitations, de se relis d’équipement» ménagers a 
plier aux desiderata du gouverne- enregistré un déficit commercial 
ment On accord a été signé sur de 900 millions de francs. 


senenue ae rnonogene suisse 
SA.. fS.SJS-1. qui se classe au 
cinquième rang International, ont 
décidé d’engager Immédiatement 
des négociations en vue d’étudier 
« toutes les possibilités d’une 
collaboration utüe future». Vin- 
dépendance de leurs marques 
respectives constituant l’unique 
condition posée pour parvenir & 
un accord. 


but de couper court à toutes les 
rumeurs que de telles négocia- 
tions ne manqueraient pas de 
faire courir. Ce communiqué est 
laconique, précisant seulement 
que « tes études porteront sur 
tous les aspects des différents 


, avec rald * Da ^ es - dans le cadre d'un pla 


d’un consortium bancaire regrou- 
pant les pins gros établissements 
financiers helvétiques, est en 
cours. Mais 11 ne suffit pas d'in- 
jecter de l’argent dans une 


de sauvetage global de l’industrie 
automobile américaine, mais à 
la condition que les principaux 
bénéficiaires de ces mesures — 


un système de quotas. De retour 
d'un séjour aux Etats-Unis et en 
Europe. M. A maya, secrétaire 
d’Etat au ministère du commerce 
In terna tional et de l'industrie 
(Mm) japonais, a déclaré, le 
même jour, que Le Japon allait 
devoir prendre immédiatement 
des mesures pour améliorer ses 
relations avec les Etats-Unis et 
la C.E.E. en matière de vente 
d’automobOes. le différend ayant 
atteint «un stade critique». — 


affaire pour la rentabiliser. Des l'automobile — acceptent cer- 


indispensablœ. Seul un rassemble- 
ment des deux groupes peut vrai- , 

meut donner les résultats escomp- pour les syndicats, de modération 
tés, avec bien sûr la préservation sur les salaires, et, pour les Indu 3- 
des marques (Longlnes. Etema, triels. d’efforts pour contenir les 
Certina. Rotary, etc. pour prix et concentrer les investlsse- 
l’ASUAG ; Oméga. Tissot, notam- ments sur les Etats-Unis, plutôt 
ment, pour la SJS.I.H.), indispen- qu'à l’étranger. Rappelons que 


(1) 1 dollar vaut environ 5 francs. 


Divers montages industriels 


une première phase, par un sys- 
tème de participations croisées ou 
tout bonnement par ane sous- 
cription de la première société 
à l’augmentation de capital de 


la concurrence que leur livrent les 
grande firmes d’Extrême-Orient, 
surtout Les Japonais Seiko, Citi- 


réa Useraient ensemble 3 milliards 
de francs suisses (7.7 milliards 
de francs) de chiffre d'affaires, 
ce qui les mettrait presque sur un 
pied d’égalité avec Seiko (8 mil- 
liards de francs), numéro un 
mondial Incontesté. 

Leur mariage pourrait être fa- 
cilité par les liens qui les unissent 
déjà dans le chronométrage spor- 
tif (Swise tlming) et la fabrica- 
tion de robots industriels à tra- 
vers la filiale commune Microbe. 
Qui plus est, ABU AG est déjà 


prix et concentrer les investisse- 
ments sur les Etats-Unis, plutôt 
qu'à l’étranger. Rappelons que 
M. Lewis doit remettre d’ici deux 
mois au président Reagan un plan 


• Préct3ion : Dans l’article 
consacré aux propositions du parti 
socialiste pour l’industrie auto- 
mobile, publié dans le Monde du 


après General Motors, qui a, an- 
noncé une perte de 763 millions 
de dollars (1), pour la première 
fois depuis 1921. et Ford qui a fait 


jamais enregistré dans l’industrie 


désastreux pour 1980 : ses pertes 
atteignent 197,5 millions de dol- 
lars. pour un chiffre d’affaires de 


2.6 milliards de dollars. L'an passé r 
A. M, C- dont Renault détient 
46.4% du capital avait réalisé 


Hongkong, ces firmes Investissent 


Le géant ASUAG a. snr le plan 
financier, les reins encore solides, 
maie if éprouve de grosses diffi- 
cultés à trouver sa place dans 
l’électronique horlogère. faute de 
pouvoir écouler sa production et, 
avec les incessants bouleverse- 


testent contre les pressions qu’ils 
subissent dons l'affaire Manu- 
f rance. Es ont déclaré en séance 
officielle que, a depuis de nom- 
breux mois, les luges sont l'objet, 
tout comme leur président. 


contre leur personne ou leur t 


la C.G.7\, essaient de peser, par 


moderne de Marin lui coûte 1 


(1,6 milliard de dollars), l’indus- 
trie automobile américaine devrait 
avoir perdu en 1980 au total plus 
de 4 milliards de dollars. 

En Europe, les tensions protec- 
tionnistes deviennent également 
plus fortes à mesure que la pres- 
sion japonaise s’accroît. Ainsi, le 
ministre belge des affaires étran- 
gères. M- Willy Claes, a déclaré, 
vendredi 20 février, que la Bel- 
gique limitera l'importation des 
automobiles Japonaises, même si 
les Pays-Bas refusent d’appliquer 


confronté à un bloc contrülani 
près de 67 % des actions ». Pré- 
cisons que si la prise de parti- 
cipation de l’Etat était réalisée 
par augmentation de capital, la 
part de ce capital détenue par 
le « bloc 1 de la f amill e Peugeot 
et de ses amis diminuerait.' Elle 
resterait néanmoins suffisante 
pour permettre à ce s bloc» de 


possesseur d’une simple « mino- 
rité de blocage s. que des pouvoirs 
fort limités. 


• Machinisme agricole. Les 
pertes d'international Hamester. 
— Le groupe l’une des trois 
grandes multinationales du 
machinisme agricole, a annoncé 
une perte pour le premier trimestre 
de l’exercice en cours (terminé 
le 31 janvier) de 36.3 millions 
de dollars. Celle-ci fait suit* à 
une perte également pour l'année 
fiscale 1980 de 397.3 millions de 
dollars. Dans l'im possibilité de 
trouver de l’argent frais pour 
faire face à son endettement, la 
direction d'international Harves- 
ter envisage de vendre, selon le 
Financial Times, sa dlrisfon inter- 
nationale de turbines solaires, 
la seule division qui a réalisé 
des profits l'an passé. 


SOCIAL 

SELON M. MAIRE 

Les effectifs de la C.G.T. ne sont supérieurs 
que de moitié à cens de la G.FJ1.T. 


Les rebelles du charbon 


vité de la C.F.D.T. est passée de 


la CJD.T. et la C.G.T., a-t-il 
dit, le rapport des effectifs est 
maintenant de 1 à 1.5. 

La C.F.D.T. déclarant environ. 
1 million d’adhérents et 
800 000 cotisants réguliers, la 
C.G.T. compterait donc entre 
1200 000 et 1500 000 syndiqués. 


C.G.T.-Peugeof : —237 % 


SJf.C j. et chez Peugeot font 
apparaître le recul de la C.G.T. 
Ce qui s'ajoute à d’autres signes 


5.N.C.F. : recul de la centrale 
de M. Séguy 

Chez les cheminots. Les résultats 
à peu près définitifs de l'élection 
des délégués c indiciels ». le 12 fé- 
vrier. portent sur 257 468 inscrits 
et 218 595 suffrages exprimés. 

Voici les résultats sur l’ensem- 
ble des collèges par rapport a 
1978 : 

C. G. T. : 52.99 % des voix 
( — 3 65 % dans le premier col- 
lège, 2 % dans le deuxième, 
— 0.63 % dans le troisième) ; 

C.F.D T. : 25.36 % (respectivement 
+ 3.30 %. + 3,43 %. + 2.95 %) ; 
F-M.C-, autonome : 8.09 % 
( — i/r r % dans le deuxième col- 
lège, — 0,27 % dans le troisième) : 


7+ ojéVo. — 0.05 %/- 1.30 %) : 
F. G. A. A. C„ autonome : .2.57 % 


d'établissement, le 19 février, 
concernaient 12 044 inscrits (9 369 
exprimés). On note un renforce- 
ment des positions de l'entente 
C.F.T.C.-F.O.-C.G.C. (4025 % des 
suffrages contre 392 (J en 1979 1, 
une progression de la CF JD .T. 
<22.46 £ "r contre 21 r 0 ), soit 
+ 1.46 %. et. un effritement de la 
soit — 2.37 %. tous collèges 
confondus. 


A PROPOS DE L'INFORMATIQUE 
A L'INSEE 


. informatique, de l’INSEE de Nan- 
à, tes, nous avions fait état d’une 
législation qui prévoit un temps 
de travail de trois heures et 
[x demie par jour pour les opéra- 
l- trices en poste sur écrans conver- 


sationnels. En fait, les deux 
textes « officiels » qui rég Jemen- 
tent l’organisation du travail suri 
ces écrans n'ont pas valeur de loi. | 


(+ 0^45 % "dans le premier col- écrans. La première équipe tra- 


' vaille de 8 heure* à 9 h 45 et de 

■ — — ' ' 12 h 45 a 1« bernes La seconde. 

• La C.G.T. et remploi des de * texte* est contenu 

femmes. — La C.G.T. a organise da ^ i^ier oré^a rare Ire prè- 
le 20 février une rencontre à senté par la direction générale 
Paris avec des ^ j-INSEE do or le comité tech- 

priihaln. Des délégations d’une W™Kon.CoUbn 
apporté leurs témoignages. heures et demie. 


[ (Suite de la première pagej 

Et puis, on leur a tellement 
menti ! Les mines sont nationa- 
lisées. un mineur ne peut être 
licencié. Le biais, c’est de loi 
offlr un Job dans le privé, d'où U 
pourra être licencié légalement, 
après un temps « convenable »— 

Tous connaissent l’histoire 
exemplaire de Saint-Florent, à 
une quinzaine de kilométras de 
là, un puits qui avait été entière- 
ment refait à neuf juste avant 
sa fermeture,, comme per h asard 
— coûteuse rénovation à rajouter 
au prix du charbon cévenol 
pardi I On continue à payer les 
annuités, mais si. Bref. 11 y a cinq 
ans. c'était l’un des puits les plus 
modernes d’Europe quand U a été 
dynamité : fallait faire vite ? Son- 
gez qu'une usine Alsthom allait 
s’implanter Juste sur le carreau, 
la réembauche était assurée, il 
était question de deux mille em- 
plois 1 Total : V Alsthom de Ba tnt- 
Florent n’a jamais employé plus 
de cent quatre-vingt-dix person- 
nes, dont deux mineurs d'un est 
gardien). 

Avec leurs pelles dérisoires 

Dans la nuit du samedi soir, le 
chevalet de Destival s’élève cou- 
ronné de drapeaux tricolores, 
rouges, occltants, pastel Usés parles 
projecteurs, une image quasi m e n t 
réaliste-socialiste. Sur le haut 
mur de soutènement qui sur- 
plombe la vole rapide, cette hum- 
ble inscription: • Parlez de 
nous. » Sur la belle route tracée 
pour sortir le charbon, et qui 
sert à l'importer, de vieilles R5 
gonflées, décakxnnaniées, coui- 
nent furieusement, bourrées de 
jeunes QU se ' hâtent de brûler 
encore quelques litres de super. 
Us courent les bals à tombean- 
me- veux-tu, chômeurs ou promis 
à l’exll-boalot. 

Avec leurs pelles dérisoires, 
sur leur mètre carré de crible 
penché, les grévistes s’obstinent, 
c’est leur façon de crier. On ne 
les entend pas. Le pouvoir répète 
a non ». Un entêtement suspect. 
Ses raisons se révèlent indéfen- 
dables ? U en change. En 1968. 
le plan Béthen court co nd a mnait 

mine, compte tenu du bas prix 
du fuel domestique. Aujourd’hui, 
on ne compare plus. n y a un an, 
le ministre Giraud exclpait du 


bon marché de l'anthracite russe. 
Bon. mais lTJitS.S. vient d’arrê- 
ter ses exportations.» La France 
va pleurer chez les Anglais, les 
Marocains, pour obtenir les 
600000 tonnes qui lui manquent, 
alors que les mineurs cévenols 
démontrent qu’ils pourraient sor- 
tir 300 000 tonnes par an grâce 
au nouveau gisement de Ladrecht 
Us son*- sur place, la main à 
l’outil. C’est non. 

c Pas compétitifs, no J » Bt le 
bon peuple subit l’avalanche des 
chiffres truqués, des comparai- 
sons faussées. On cite le prix du 
charbon débarquant à Marseille, 
mais on se garde bien de pré- 
ciser qu’on parle du tout-venant ; 
on ne compte ni le triage, ni le 
lavage, ni le transport. 

Et surtout, les officiels ne c-J- 
colent jamais le coût social du 
chafbor importé. Une mine qui 
ferme c’est une vallée qui meurt, 
c’est dr chômage, des faillites. 
Qui paie ? Le contribuable. Loi, 
au moine il se rend pas compte— 

Dans le prix du charbon céve- 
nol, 60 % portent à la Sécu, aux 
assurances, aux impôts, et le 
reste fait tourner le petit pays. 
Le prix du charbon étranger nous 
quitte es totalité, la Cévenne 
n’ea revoit jamais un fifrelin. 
combustion sans résidu. 

La houille noire amorce si fort 
sou retour qu’on prépare la 
reconversion de Marseille en 
port charbonnier. Ces coûteux 
travaux faudrait les rajouter, 
S. VF, au prix du charbon im- 
porté _ 

« Pas rentable ». c’est dit avec - 
cet air entendu des gens qui 
possèdent les chiffres, les secrets, 
les prévisions, ces gens qui se 
trompent toujours, avec cette 
voix travaillée qui arrive à vous 
convaincre que ce qui est bon 
pour les grandes compagnies 
pétrolières l’est aussi pour le 
pays. Et leurs « arguments » se 
répandent clair et net. 5 sur 5, 
sur toutes les ondes, tandis que 
les réponses méticuleuses des 
gueule? noires circulent sur 
quelque tracts. 

Au village, les poêles à mazout 
on vous les donne. Ils embarras- 
sent Petit à petit, les gens re- 
viennent au bois, au charbon. 
Réajustement naturel, logfqua La 
sagesse reste au niveau familial, 
le pouvoir ne sait que s’accrocher. 


Le conseil régional du Langue- 
doc a voté un crédit de l milliard 
d’anciens francs pour entreprendre 
l’exploration du gisement de La- 
drecht Les Houillères viennent 
de le refuser, avec hauteur. < Elles 
auraient accepté, va, si elles 
avaient été sûres qu’ü n'y aoait 
pas de charbon. Rien que pour se 
donner raison I ». ricanent les 
grévistes. 


Tout semble bien combiné pour 
prouver que le charbon cévenol 
p’était pas rentable. Des voies 
ferrées partent du carreau m ême, 
on le transporte par route. Le 
plein de fuel d’un camion coûte 
130 000 anciens francs I Pour un 
ouvrier à l'arrachage, c’est fou ce 
qu'il peut y avoir de supérieurs 
surpayés, le service de presse des 
Houillères est remarquable. Faut 
bien_ 

Le charbon de La Grand- 
Combe descendait tout droit dans 
la centrale thermique du Fesc, 
par tapis roulant. On a trans- 
formé celle-ci à moitié pour le 
mazout Pour le reste, on va 
chercher le charbon au Bousquet- 
d'Orb, par camion. Les gros- 
culs pollueurs passent devant 
Destival : « Parlez de nous— » 

Dans le monde, il reste pour 
deux siècles de charbon. Il sera 
la transition obligatoire entre 
l'ére du pétrole et celle du solaire. 
Les pétroliers U.S. achètent mas- 
sivement les gisements de la pla- 
nète (pour 4 milliards de dollars, 
récemment, en Colombie ». Us con- 
trôlent à ce jour 40 % des réser- 
ves mondiales (1). Sans aller 
chercher si loin. ELf - Aquitaine 
investit dans le charbon étranger. 
Les rois du pétrole vont devenir 
les rois du charbon, et c'est le 
contribuable qui pale la mue. 
Pour que ces investissements de- 
viennent Juteux, U faut que le 
prix du pétrole double ou presque. 
On peut leur faire confiance, ça 
Ira vite. Attention : nouveaux 

« chocs pétroliers » en perspec- 
tive 1 

Ce Jour proche, où le charbon 
vaudra la suée, nos mines seront 
fermées, noyées, dynamitées— 
Parce qu’ils ne se contentent pas 


de mettre la dé sous la porte ! Us 
dêroisent. de façon irréparable. 
Où Ils sont passés, plus jamais 
une mine ne pourra s’ouvrir, c'est 
la botte qui vrille la fourmilière. 

Le combat des mineurs de Desti- 
val dépasse de très loin les Céven- 
nes et même la région, l'Occitanie. 
C'est la révolte profondément 
humaine du bon sens contre l’ob- 
stination Imbécile ou intéressée 
du pouvoir et de l'argent, an seuil 
d’une époque de vaches maigres. 

« Un kilo et demi de charbon 
égale un litre de pétrole, me dit 
Francis Iffemet eu tapant du 
talon, et le charbon, ü est là, 
sous nos pieds. » 

Plus le pétrole augmente et 
plus le délégué des mineurs a 
raison, c aujourd'hui plus qu’hier 
et bien moins que demain— » H 
doit passer en correctionnelle, 
début mars. pour-, s vol de char- 
bon». De quoi hurler. Ça le fait 
rire. 

Les cimenteries Lafarge ont 
décidé de se reconvertir au char- 
bon. elles vont avoir besoin de 
Destival. 

— C’est toujours non. 

Les bureaux des Houillères à 
Clavières (Alès) se chauffent au 
charbon anglais. On y pleure, ça 
tire mal, les chaudières ont pas 
été prévues pour, forcément. Les 
grévistes sont allés déverser un 
camion de combustible adéquat 
sous les fenêtres de la direction. 

C’était de l’humour. 

Mais voilà qu’au Pont-de-Ners 
les grévistes viennent de s'en 
prendre à deux camions de 
25 tonnes transportant du char- 
bon allemand. Nouveau, ça. Ré- 
ponse aux huissiers, aux lettres 
personnelles que les Houillères ont 
envoyées dans chaque foyer de 
grévistes, peut-être pour intimider 
les femmes^. 

Oui, tout se durcit très vite Ici, 
chez les rebelles du charbon. Us 
sont bien plantés dans ce pays. 
On ne sait pas, ma chère, jusqu'où 
peut aller la colère de ces gens-là, 
car ce sont gens de qualité. On 
ne sait même pas ce qu’ils peu- 
vent entraîner, car on les aime. 


(1) D'après les chiffres publiés t 
la Sénat, fit U na s’agit que < 
compagnies américaines. S'il ét 
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ÉNERGIE 


ENVIRONNEMENT 


Mme Veil est favorable à l'organisation d’auditions 
ao Parlement pour l'information sur l'énergie nucléaire 

« L'information dn public d’énergie par diverses méthodes, 
sur les problèmes nucléaires n a plusieurs r<4» modmé *m 
pourrait venir d Mditl ons très g^^ t g25 é é . tn ^ !Ciden t P ï 
larges au sein du Parlement , a centrale américaine de Tbiee- 
comme cela se Tait aux Etats- M.le-tsland. problème des fls- 
Unis, comme cela a été fait sures, projets de stockage de dé- 
en France avant le vote de la chets à Salnt-Prtest-la-Prugne 
loi sur l'interruption volon- (Loire). Dans ce dernier cas. exa~ 
tsiire de grossesse. • miné atora 3“® rapport annuel 

taire ae grossesse. était sons presse. le conseil a 

Cette phrase a été prononcée, décidé de diffuser les comptes 

vendredi 20 février à Paris, par rendus de ces réunions sans atten- 

Mmn Simone Veil. présidente du dre le prochain rapport annueL 
Conseil de l'information sur Lie conseil a estime qu'un effort 
l'énergie nucléaire, à la On de' particulier doit être fait pour 
la présentation du second rap- Informer certaines catégories de 
port annuel du conseil- La phrase populations : médecins qui amont 
ne figurait pa« dans le texte pré- a soigner et, éventuellement, a 
paré pour la presse. Elle soutient rassurer la population en cas 
indirectement — même si d'accident, enseignants qui Ins- 
Mme Veil envisage plutôt des trnlsent les générations futures. 

■■ ’xj m m i sm on qu’un Le conseil I ‘ 

andes enfin, sur l’incorr 
r l’op- public vls-A-vls 


des enquêtes 

, „ ne d’utilité publique. Celle-ci sem- 

ï doute pas appréciée au blent tenir à ce que le public 


Parlement. 

m.. -JUte pas api - — , , 

ministère de l’industrie, où l'on Ignore que ces enquêtes ont été 


s’est guère soucié de donner précédées de plusieurs études ; 
aux parlementaires une informa- quand ÎTS-DJ^ proposa 
tkjn qui “■ “ ‘ 


soit pas soigneuse- tembre 1978 de construire 


ment contrôlée par l’administra- centrale à Plogoff. Cest après 
üon. ' avoir comparé ce site à cinq 

D n'est pas sûr non plus que autres au cours d’études com- 
soit unanimement goûtée une mencées trois ans plus tôt. 
autre remarque de Mme Veü. La M 

présidente a indiqué que le rap- ■ ■ ■ 

port du ooneell est « une innova- 
tion administrative » en ce se n s • M. Michel Rocard, membre 
qu’y sont reproduits les points de du bureau exécutif du parti 
vue contradictoires présentés par socialiste, a réaffirmé la solidarité 
les divers Interlocuteurs du du PS. eavec toutes les ques- 
conseiï : responsables du pro- lion* écologiques relatives an 
gramme électro-nucléaire mais nucléaire », vendredi 20 février à 
aussi syndicalistes, représentants la mairie de Brest, où 11 a — 


diversité des opinions émises et card a toutefois ajouté : « n est A 
des areuments échangés qui fait craindre qu’on ne puisse éviter 
r intérêt principal de ce rapport, totalement le nucléaire à «rua 
Mme Veil a Indiqué, & cette occa- de la dépendance énergétique 

si on. que plusieurs directives gou- Nous n'acceptons pas le raison 

' les nement qui consiste à freiner 

’6l 1 une source d’énergie et à en 

privilégier d’autres. (-.) ZI faut 


vernementales ont sut v 


de déclaration d'utilité publique, M. Rocard effectue un tour de 
sur lr réalisation des études Bretagne de deux jours pour sou- 
d’impact et. aussi, sur les coûts tenir la campagne de M. François 
et les nuisances de la production Mitterrand. 


CARNET 


— M. Albert Braml. 

La docteur et Mme Clément Braml 

Mme Lucette Chlcfcly et 


M. et Mme Maurice Braml 

leurs enfants, 

M. et Mme André Settepanl 

leurs enfants. 

M. et Mme Emile Qu ex ut leu 

M. et Mme Georges Boccara 

leurs enfants, 

M. et Mme Sic dard Braml et 

leurs enfants, 

Mme veuve 

Les ramilles Baba al. Neuvecelle, 

Pinel toli 

Abltbol, 

; la grande douleur de foire part 
U perte qu'ils viennent d’éprouver 
La personne de 

Eugénie J8BA BP. 

arriére - grand - mère, sœur, 


— Mme Georges Bureau, 

Le colonel (EJS.J et Mme Robert 
Mlcbaud, 

M. et Mme François Jeanson, 
ses enfanta. 

Le Père Alain Mlcbaud. 

Béatrice et Bertrand vieillard 

. Pierre et France Ml chau d . 
Bertrand Mlcbaud. 

Marc Mlcbaud. 
aémléne Mlcbaud, 

; Geneviève 

Chantal 
Hubert i 
Pat net Jei 

vingt et un arrière-peu ts- 
cbagrin de faire part 

à Dieu, dane ea qa 

vlngv-qalnzlème année, muni 


Nicole et Yves Durand, 

Isabelle et Jacques Gap. 

Sabine et Guillaume Marçala, 
Chantal et Dominique Brochu. 
Hubert et Laurence Jeanson. 
1*atricfc Jeanson, 
i petlts-enfanta. 






ML Georges BUREAU. 

leva lier de l'ordre de Léopold, 
administrateur Honoraire 
de SA CocfcerW, 
président honoraire 
des Aciéries et Lamlnolra 


La cérémonie religieuse a été célé- 
brée dans l'Intimité, le 16 février, en 
l'église Saint-Pierre de Nmilly. suivie 


Boucq (Meurthe-et-Moselle). 


cimetière de 


. lieu de faire-part. 


7, me Berteaus-Dumas. 
92200 Neuilly-sur-Seine. 


Le docteur Jacques Azorln, 

M. et Mme Etienne Olnot 
Et toute leur famille, 
mt la douleur de faire pan du 
la 10 février 1981. a 


leur mère et grand-mère. 

L’inhumation a ' eu lieu & Port- 
Vendre», dan a la plus stricte 


lies Aaselln et Petltalot, 


petlts-enfanta, 
t la douleur de faire part 
Mme Edouard DONZR, 


lée G liberté Petltalot, 
survenu le 15 révrier * ' 

q uatre- vl ngt-trol Blême 
Les obsèques ont et 
plus stricte Intimité. 


Les obsèques ont 
us stricts lntlmlM 
Cet avis tient lieu de faire-part. 

75017 Paria. 


La Coauaission européenne invite les Dis 
à intensifier Iear programme nucléaire 

De notre correspondant 


Aussi, poursuit la Commission. 


de la CJB.E. doivent apporter le 
plue grand soin h réaliser leurs 
programmes nucléaire et char- 

SiSf^ï mondœ de centrales dans les 
Crois années à venir Les pays 
Dix sera supérieure de 50 millions n -ayant pas de programme nu- 

Tel I ’ a vertiaære e nt <déaJre doivent, pour leur part. 
JourdTiuL Tel est I avertissement changer de politique dans les 
nar a smrm on m im. pi,^ brefs délais. Cette Invitation 
s’adresse à tous les gouvernements 
de la C.E_E.. sauf à la France qui 
apparaît comme le seul Etat 
“A" f®*. «ml® capable d’atteindre l’objectif des 
Kjj 75 % L’Inquiétude de la Commis- 
51011 651 des P lua grandes pour 
“SSiïïSS l'Italie, les Psjs-Bas et l'Irlande. 

peur lesquels elle préconise «des 
“J5S.2 maures termes <f Urgence , Le 
‘"J ” eoût de l'électricité, conclut-elle. 

pourrait nettement dépasœr le 

gle dans les Etats membres 
— 4.3 % en moyenne annuelle 
Jusqu’en 1990 — et des investis- 
sements prévus pour la constiruc- 


ment pourrait se trouver compro- 


La pollution du Rhin 

Le service des eaux d'Amsterdam porte plainte 
contre les Mines de potasse d'Alsace 

Les Néerlandais en ont assez de boire de t’eatt trop salée. Lasses 
d’attendre les résultats de réunions tntematumales. une dizaine d'ins- 
titutions néerlandaises ont intenté une action en justice. û Strasbourg, 
pour protester contre le rejet d’effluents salés dans le Rhin pas les 
Mines de potasse d'Alsace. 

La dernière conférence tnZematumale, réunie û La Raye le SB jan- 
vier. avait reporté au mois de juillet les conclusions de nouvelles 
études (le Monde du 2 S janvier). En accordant un sursis appréciable 
d M Michel d’Ornano, ministre de l'environnement (le gouvernement 
français a renoncé en 1979 à taire ratifier par le Parlement la 
convention internationale de 1976 qui prévoit explicitement l’injection 
du sel dans le sous-sol alsacien), le gouvernement néerlandais avait 
tait preuve, il y a un mots, d’une sérénité qm n’est apparemment 
pas partagée par les services directement concernés par la pureté de 
l’eau du Rhin. 

De notre correspondant 


Strasbourg. — a Nous venons de des Pays-Bas sont situés dans i 
déposer un grief d’appel au -ribu- ‘ ‘ 

naZ administratif de Strasbourg 


bassin du Rhin et que l’ouest et 

___ ____ le nord du pays se trouvent en 

contre la nouvelle concession de dessous du niveau de la r 


La position de la Commission 


que ces deux sources auraient pu Certes. 
' *• % les besoins en — J — 


pris dans la réalisation des pro- centrales qui fonctionnent actuel- 


déversement des Mines dama- fleuve fournit les trois quarts de 
nfaies des po ta 

qui a _ . 

22 décembre dernier par le préfet de sel 
Nous ne v 

la France, ... 

ses affaires intérieures, mais nous pas que leur sel soit plus nocif 
voulons défendre nos intérêts ». a que celui des autres décharges 
notamment déclaré M. VaD Der mais c’est que les mines sont de 
loin les plus importants produc- 
teurs de sJ résiduaire dans le 
bassin rhénan, a Le moins que 
l'on puisse dire, c’est que la France 


d’Amsterdam, au cours 
conférence de presse réunie 

mercredi 18 février, à Strasbourg. . _ 

La délégation hollandaise a lar- Haye, ü avait été décidé que 


i pas tenu ses promesses A La 


prévu. En raison du coût de 
l’électricité produite A partir du 
de 50% plus élevé que 


même s’ils sont souhaitables du 


celui de l’électricité d’origine nu- crtteres économiques et commer- 
cléatre — ela Communauté paye ct&ux. — M. S. 


TRANSPORTS 


1984 : une nouvelle génération 
d’autobus sera mise en service 

De notre correspondant 

Orléans. — M. Daniel Hoeffel, ment des transports collectifs sgi 
ministre des transports, a inauguré poursuivies ai PEtat s’attachera è 
le 20 février les nouvelles installa- permettre au* collectivités locale i 
tiens de la Société d'économie mixte ds disposer des moyens nationam 


Dieu de rappeler 


Jean de La MONNEKéTE, 


chevalier de la Légion d'h 
croix de guerre 1914-1 
archiviste paléographe. 


cher honoraire 

Bibliothèque hlatoriqui 
de la Ville de ’ - 

fèvrler 1981. da 
vingt-douzième année 

De la part de sea < 

Hélène de La Mono . . 

Henry et Béatrice de La Mon db raye. 

La Monneraye. 

Marie de La Monneraye. 

Alain et Geneviève de 9 
De ses dlz-bult petlts-enfanta et 
vlngt-trole arriére- petlca-enfai — 

Du comte et de la » 


ula de La Monneraye, 
i frères et be lles-sœura. 


brée le lundi 23 révrier, à 15 b. 30. 
eu l'église Notre-Dame de Versailles. 


i enfants. 


— Mme Marcel Roufftangea. 

Mmes Luclle Bourquelot et Je 
Françoise Rouff langea, 
ainsi nue sea oetlta-enrauts, 

faire part du 

Marcel ROÜFFIANGES. 


décès ( 


survenu le Jeudi 19 révrier 1981. a 
l'bôplud Saint- An tome. & Paris 
Selon sa volonté, la Faculté de 
médecine a reçu le don de son corps. 
Cet avis tient Ueu de r aire-part. 
94, boulevard Barbés. 


— La famille de 

Raymond COGNIAT 


ce quatrième anniversaire de sa 


— Pour le troisième anniversaire 
du rappel a Dieu de 

Françoise MAâSlANT, 

qui l'ont connue i 


Offices religieux 


— Du service d'action de grâces 

de DEETB1CH 

l’ègUoe réformée de 

ilatlou. sa pars lace. I 

... i -tSortaBibert. Fana-lfl», ici 

leudl 26 février. & 14 h. 30 I 


que les Orléanais avalent repris goût 
à r autobus. 

Le ministre a qualifié da ■ Parti- 
culièrement actif- le développement 
des transports collectifs urbains en 
France depuis dix ans. U a précisé 
que ess résultats étaient dus • ù ’a 
volonté politique des collecUviiés Renault 
locales qui sont responsables des luants et 
transports collectifs - et à un effort notamment 
financier - sans précédem • de l'Etat. 

Le gouvernement s'est fixé trois 
objectifs dans ce domaine ■ déve- 
lopper la traction électrique dans 


s'intéressant ou métro : Lyon, Mar- 
se. Ile et Lille. L'extension de leurs 
réseaux sera poursuivie L'autobus 
restera malgré tout le moyen de 
transport collectif par excellence. 

Enfin. M. Hoeffel a annoncé 
nouvelle génération d'autobus 
ts bruyants, moins poh 
pius Faciles d'accès, 
our les handicapés. « 
mise en service en 1984. 

R. G. 


améliorer 


optique d'économie d'énergie. . • O.TJL augmente ses béne- 

orer la desserte des banlieues ftces “ ^ dividende distribué 
orei la aessene ans oamieuos m jcHonnalres cm IA, la c 


n'augmentent pas plus vite que te 
coOt de la via 

- La maîtrise des dépenses d’ex- 
ploitation devra dorénavant passer 
au premier dan, notamment en Ile- 

de-France, a précisé M. Hoaflel Les _ 

actions <T Incitation au développe- Üajds’de francs' 'f+lfiÜB %). 


communiqué de la société 
de transports aériens. □ s'élèvera 
è 12.50 francs net Le bénéfice 
net dtl-T-A. a été en 1980 de 
67 millions de francs au lieu di 
39,9 millions en 1971 Le chl/fri 
d'affaires s’est élevé & 3,7 mil- 


Faits et chiffres 


pourrait se transformer en exas- 
pération ». fl a Indiqué au 
ministre que « 1980 avait été 
l’année des espoirs déçus p uisq-ie 


électroniques de Taiwan 

taiient & leur tour en Grande- tion de 1JS% 
Bretagne pour mieux s'attaquer 
au Marché commun. Ainsi, la ç n »î 9 | 
société talwanaise Tatong vient aBCI ° l 
de racheter, pour L1 million de 


• Le groupe laitier Claudel- 


__ pour 

livres (12 millions de francs 
environ), la division télévision de 

Deoca dont les ateliers. „ „ . , „ 

Bridgnorth. tiann fe ses unités de fabrication de Pont- 
æi de i Angleterre, em- Hébert et Villedieu - les - Poêles 
actuellement 850 Der- (Manche) et Lstgny (Calvados) 
sonnes Cette usine de téléviseurs Selon la C.FDT, la direction 
était l’unr des rares A demeurer Justifie cette mesure par la détè- 
encore sous pavillon britannique rioratlon de la situation Hnan- 
en Grande-Bretagne ciere de l'en t reprise et la satu- 


mème été repris U y a un an 
par une autre société b ri tan- ot> _ =1J 

ruqne. BacaL qa s'eirorçait défaire, consolida d'environ 


et a réalisé 


1.25 milliard de franco. 


depuis lors de revendre cette 
division. Celle-ci en difficulté 

face à l’intense concurrence fapo- _ ^ 

nalse. a coûté à RacaL estime- Sam (-Denis contre la convention 
t-on. environ 7 mill ions de livres médicale. — J ne vingtaine de 
(77 millions de francs) députe médecins généralistes de Seine- 
son absorption- — (AS JP J ~ — J - -- 

Agrieulfare 


Saint-Denis ont décidé de blo- 
quer le traitement normal des 
feuilles de soins par l’ordinateur 


% A fa Fédération nationale ■ ... 

porcine. — M Méhaignerie s’est ,^ijinL nS nlnLor,rf^)P D mÂHr 

_ _ a , _ A j .. a la nouvelle convention mecl- 

^“-3“ P U du“vS!d? 

sums de concurrence globales M ' lht Mmuf , Ao B FM p r i 


apparaissent ois-a-vis des autres 


. „ de la C££ ». Le ministre 

français de l’agriculture parlait. w t ^ i4a - 

^udi 19 février, devant les pro- maillp de Schirmecfe (Bas-Elhin) 


Marne île Monde do 6 février) 
• Les cent quarante ouvrières 


licenciées de l'usine textile Cofra- 


réunis en om retenu M Ecrepont. P-D.G. 

de l'usine, le IB février pendant 


fait état d'une Inquiétude « qui d’un licenciement collectif. 


gement exprimé, à cette occasion, le sel serait stocké. Puis ^ fiance 
son mécontentement face à a changé d’avis et s’est décidée 
t l’inertie française » ■ « Cela tait pour l’injection en couche pro- 
vtngt ans que les Pays-Bas de- fonde (1). Mais rien ne bouge ». 
mandent an arrêt des rejets de a encore ajouté l'orateur 
chlorure dans le Rhm, source si leur demande est rejetée, læ 
principale d'approvisionnement et plaignants ont décidé de se pour- 
de me pour les quatorze militons voir devant la Cour in te mat Io- 
de Hollandais. Cela tait vingt ans ~ 

que les délibérations se succèdent 
à la commission internationale 

du Rhin En vain„ » 

C’est pourquoi dix plaignants forme d’appel" existe Pour 

hollandais, depuis la municipalité part M. d’Oli velra. prof esse ur de 


ont intenté 
M.DPJL Pour eux, tl est néces- 
saire de réduire la quantité 


— _ La France i. . w 

de sel dans le Rhin. M. Van Der beüe / » Nous souscrivons entlè- 
Veen s’est également étonné du rement à ce texte Mais nous 


doivent pas devenir la poubelle 


i tons-chlorure du Rhin et donc 


JEAN-CLAUDE PHILIP. 


la Sofrea auprès de 
po- deoa directement c 


un sondage réalisé par 


vernement français fait la sourde 
comprend mieux la 


Rhin (RTWAJ. 28» 


oreille < 

En fait. 

gravite du problème lorsqu'on saJt _ 

que les trois quarts du territoire d'objection a ce projet. 


i des sels résiduaires 
3-so/ alsacien i 


è l' Injec- 
tions le 
□ 'ont pas 


URBANISME 


Un contrat de dix ans 
pour sauver la cathédrale de Honen 

M. Jean-Philippe Lecat, ministre de la culture et de la com- 
munication. et M. Jean Lecanuet, sénateur et maire de Rouen, 
président du conseil général de la Seine- Maritime, ont signé. Le 
19 février, une convention aux termes de laquelle l'Etat et le 
département de la Seine- Maritime décident d'engager, avec l’aide 
de rétablissement public régional et de la ville dei Rouen, un 
programme pluriannuel de restauration de la cathédrale de Rouen. 

En clair, cela veut dire que convention établit or programme 
les Rouen nais n 'auront désormais décennal de travaux pour sauver 
plus peur que leur cathédrale ieur l’édifice. Ferme oour la période 
tombe sur la tête et que. dans les quvirlennalt IÎ98I j. 1984 1 et op- 
dlx années à venir, la chrétienté tlowiei pour ]& période suivante, 
espérer voir mener «*vec je contrai s étend jusqu'à la fin 
îut 1s remise en état de l'un des travaux Pour la période 1981 
des monuments sur lequel elle a 'u84 il est orev d’engager envl- 
appuie son histoire ron 63 millions de francs de tra- 

Cette très officielle signature de raux dont P Ius dn tiers sera pris 
convention fut l'occasion pour ^ charge par l'échelon régional 
M Lecanuet — véritablement aux et local, le restant étant assuré 
anges — de rappeler l’accueil pa - r l'Etat. Et cela sans que les 
chaleureux mais désargenté que crédits apportés A la restauration 
lui faisait André Malraux, dans ce des autres monuments de Por- 


tai lleur de pierre soudain 

travail (parce que plus de crédits) ^ a m 

qU i'I 1 Jl!2 !t c ° ndu “ (“«lue sous Rouen, le département de la Seine- 
les .ambrls du Palais - Royal Maritime y contribuant pour une 
comme preuve du désarroi que res- part égale à 60 % de l’engagement 
SSirdienne de l’Etat, propriétaire de la cathè- 
mal heureuse de ‘ cetw Notre-Dame drale Ces crédits seront affectes 
oe Rouen aeiabree et Dromtee au principalement à la restauration 
P‘ re 11 * de la chapelle de la Vierge, de la 

Les temps changent, leg pré oc- tour S a lut -Romain et de la façade 
cupationa aussi patrimoine, pa- sud. 

s3S*k n aas,Tyr , ir ce^sMr E ss s r c Æ 

fw^*es e (iSam^°s'entLid C i5n ausa ct pour '“Stemps. pour des 
taudagœ lresuurfal s tota corporations entières darfeans. 

î-wTSaArf JPSÆifi 

aurait produit, en nette sourcil- ® cr0 “ e encore ™ 

leusc période électorale, le plus 

mauvais effet.. Mate les chiffres 

sont là. qui pourront rassurer les 
vieux mécènes américains aujour- 


riode de dix ans. à plus de et d'architecture sera organisé du 

120 millions œ r rance u; oeat 25 au 28 février à Catane. en 

même citer le chiffre de 160 mü- Sicile. La participation de nom- 

Uonsi Passée, d'une part, entre breux experts, architectes et 

l'Etat (ministère de la culture et universitaires — italiens, français. 


10.080 millions de francs qui 
seront consacrés è Notre-Dame de 


de la communication) -et. d'autre américains, israéliens, notamment 
part, le département et les autres — est prévue 
“ -tttvfu» intéreeséea cette Sens. çootro culturel rrançaia 
do Cataxte, 16. vu délia Loggeita, 
‘ZT~ . . . . _ Catane - TéL ; 095/310796 et Studio 

l "°" a aeci-lvlona aana te Monde Eça Coogreesl. via Museo Blecari. 10- 
i octobre 1930 la pitoyable état . 95131 Catane - TÔL ; 095/323986 et 










I 




LE MONDE — Dimanche 22 -Lundi 23 février 1981 — Page 13 

LA REVUE DES VALEURS 


Videurs a revenus fixes < 

indexées 

Malgré les rendements étet 
offerts par les obligation» cli 
siqiies (15 % et pins}, ces de 


SOGBCO (égarâmes, frotta exo- 
tiques). 

Les résuitete A’Euromarehé 
pour 1980 seront conformes aux 


niers sont toujours délaise 
continuent de fléchir. 

Le nouvel emprunt « C 
Nationale de l'Energie » de 3 
Barda de tanen s’avère 
difficile à placer que edi 


BAT. ............ 10540 

P-A-0 489,80 + 5)80 

Darty 568 +is 

DoUfoa-Mlee ...... 35,60 -f 0,60 

Galeries Lafayntte.. 103 


4 1/2 % 1»73 2577 + 07 

1 $ 1973 8001 +2 U 

WJO % 1975 + 0-30 

10 % M76 8540 — 1,60 

PJLB. 10.8 % 1976 84,95 + 045 

P4LB. U % 1877 .. 8740 + 040 

n 30 % 1977 9840 — 0,20 

10 % 1978 8245 + 0.20 

W» * 1978 81,90 + 040 

S, 45 % 1»78 8040 + 040 

849 % 1978 80,20 — 0,50 

9 % 1979 7745 + 045 

10 % 1979 8146 + 141 


8,45 % 1»78 8040 + 040 

849 % 1978 80,20 — 0,50 

9 % 1979 7745 + 045 

10 % 1979 8146 + 141 

1040 % 1979 8440 + 040 


menter de 20 à 30 % (Kl. 19 mil- 
itons pour 1979). 

Batiment et travaux publies 
Les dirigeante des Entreprises 


\ Prnnç. .. 180,40 + 4,40 


Baseraient d'afleger le calendrier 
des émissions. Quoi qc’fl en soit, 
le «C-LC-» maintient sim emprunt 
de 600 müfions de ternes dont le 
lancement est imminent. J/on 
parie 0 est vrai d’un taux record 


Banques, assurances, 

sociétés d’in vestissem g nt 
Selon les premières évaluations, 
le bénéfice consolidé du groupe 
V3J. pour 1980 (hors éléments 
exceptionnels) serait inférieur de 
30 % environ au précèdent (50 P 
net par action). Le dividende 
global sera maintenu à 15 P. 

« Cetelem; annonce pour 1980 


Collet et CUuusim 42840 + 2040 

Compte tenu dtm droit de 

net de l 'exercice 198 0 contre 
11,7 mlIHoofl précédemment. 

Une augmentation du dividende 
global (9,76 P poux 1979) est envi- 


1980 marque, à structures et taux 


Bail Equipement.. 188 

BÆJ 122 

Banque Rothschild. 159 

Cetelem 194 

Chargeur» Réunis . 16348 


Guyenne et Gasc.. . 41946 

Martell 633 

Mott-Henneuy (1). 470 

Houm 368 

Ollda Caby 296 


Louis-Bouchon. 22640 
Bplqnct ........ 285 

e Cliquot 975 


BOURSE DE PARÉS 

SEMAINE DU 16 AU 20 FEVRIER 

MARCHÉ BIEN DISPOSÉ 

C 'EST avec nno grande sérénité que la Bourse de 
Paris vient de traverser l’orage monétaire. Le mou- 
vement de hausse des actions. Interrompu fl y a 
quinze jours, a repris cette semaine, l'indice CAC gagnant 
2 % d'un vendredi à l’autre. 

Le marché n'a pas perdu son sang-froid, car H n'a 
jamais cru vraiment à la possibilité pour le dollar de 
rester très, longtemps au-dessus de 5 francs. Les faits 
lui ont donné raison : le «miracle Reagan- ne s'est pas 
produit. 

Sereins, mais prudents, les Investisseurs limitent encore 
leurs initiatives. Le volume des transactions reste faible. 
Les ■ Sicav-Monory » n'ont pins maintenant qu'une centaine 
de millions de francs à investir dld à la fin de la liquida- 
tion de mars. Ce qui est peu. Malgré les importantes 
liquidités accumulées an mois de janvier, les antres opéra- 
teurs u'interviennent que modérément. Mais les ventes 
n'étant pas massives, sauf sur quelques titres, comme 
Générale des Eaux ou Maisons Phénix, qui font l’objet 
d'un « ramassage - systématique, le marché n'en a pas 
moins monté. 

La baisse que certains prévoyaient avant l’élection 
présidentielle ne s’est toujours pas produite. Aura-t-elle 
lieu ? Certains gestionnaires commencent à en douter. 
L'hypothèse d’une défaite de M. Giscard d’Estaing trouve 
moins d'échos, malgré certains sondages d'opinion qui 
continuent A être défavorables an président sortant. 

Au plan économique, la situation ne semble pas 
s’aggraver. Dana sa note de conjoncture. le C.N.P.F. indique 
que - l’économie française est entrée dans une phase 
de stabilisation qui devrait préluder & une phase de reprise 
très modérée, mais effective, de l'activité à partir dn prin- 
temps*. Selon le CLN.P.F., la production de Mens d’équi- 
pement se maintient au bon niveau du premier semestre 
1980. Quant à la hausse de la consommation des ménages, 
elle devrait s'amplifier en mars-avril. Ce n'est pas encore 
la -sortie dn tunnel -, mais ces Indications permettent de 
penser que les résultats des sociétés françaises pour 
l'exercice en cours ne seront peut-être pas aussi mauvais 
qu’on le pensait U y a quelques semaines. A moins 
que la récession en Allemagne fédérale, principal client 
de la France, ne s’aggrave du fait de la hausse des taux 
d'intérêt- 

Contrepoint de la baisse dn dollar, l’or est en progrès. 
A Paris le lingot gagne 1 100 francs & 88 000 francs et le 
napoléon 20 francs à 890 francs. Les emprunts indexés 
sur le métal jaune sont en légère hausse. 


Bourses étrangères 

NEW-YORK 
La fin de T« effet Reagan - ? 

Le dlECoaiE de Bonald Reagan devant par le Parlement se révélant dlffl- 
lo Congrès n'aura finalement pas elle. 


(1) Compta tenu d'un droit de 
68 P. 

de change comparables, une aug- 
mentation de 19,6 % à 1844 mil- 
liards de francs. 


marque nne augmentation de 
20 % pour nz> chiffre d’affaires 
accru seulement de 14 %. 

Du fait d’amortissements élevés 
et He la constitution à un niveau 
élevé dune provision pour litiges. 
Je bénéfice net de Traiter pour 


s Le Crédit dn Nord s a dégagé 
Tan dernier un bénéfice net de 
62 millions de F (hors éléments 
exceptionnels dont l’augmenta- 
tion d’une année sur l'autre at- 
teint 75,6 %. Le dividende global 
passe de 545 à 7,5* F. 

«La Compagnie Bancaire» dis- 
tribuera nne action gratuite pour 
trois. 

Filatures, textiles . magasins 

Dans le cadre du développe- 
ment de son activité «distribu- 
tion alimentaire» en France, la 
CJFJL.O. a pris des participations 
majoritaires dans le capital des 


Total Petroleum North Ame- aim1 ÎMJM 

Hca. fülate du groupe français ail DMsânit-Brf& tel +î 

Total, a dégagé pour 1980 un ^ lui» 15340 + 

bénéfice net de 47,7 millions de chiezs-Ch&tniou .. 94* + 


Ett-Aanl Urine .... U80 + 20 

Esso **1 +140 

Franc, des Pétroles 2224* + 24* 


toutefois précisé qu'il s’agissait 
seulement de mieux répartir la 
rémunération des actionnaires et 
que le dividende total ne serait 
pas augmenté. 

Colgate-Palmolive est satisfait 
de son résistât d'exploitation 
pour 1980 (1964R m Mitons de dol- 
lars contre 188,43 millions de 
dollars! , toutes ses divisions lyant 

participé à son amélioration. 

Valeurs diverses 
Ü.TA., dont le titre a été ré- 


153 î S 5 SîSS 5 KS«i". 553 = 53 

345 + 1640 penbost 285 — 2 progression de son net. 


Petnfiu ......... 69S — 8 

Royal-Dutch 425 — 240 

dollars accru de prés dt 60 %. 

Amrep annonce de son côté un 
résultat net de 36,96 millions de 
francs pour l'exercice écoulé 
contre 31,97 minions. 

Mines, caoutchouc . outre- 


945 — 0,05 

865 fa eh. 

4640 + *4* 


BILAN HEBDOMADAIRE 
DE LA BANQUE DE FRANCE 


ancs pour l’exercice écoule 198O ne sera pas brillant. Le 
artre 31,97 miEions. dividende global sera néanmoins 

maintenu à 37 F. 

Unes, caoutchouc, outre - «Ford» a enregistré en 1980 

" le second déficit, de son histoire 

mer qui s’élève A 316 millions de dol- 

lara contre une perte égalem e nt 

Après six mois d'enquête, les de 41 millions F année précédente. 


apres ai* 

Inspecteurs du ministère du oam- 
merce britannique n'ont pas 
réussi à identifier les mystérieux 
acheteurs asiatiques qui, en 1980, 
avaient acquis en sous main 
30 % environ du capital de 
Diird&p. Le bruit avait couru 
dans des milieux boursiers que 
des hommes d'affaires malayslens 
envisageaient de prendre le con- 
trôle du groupe par le biais du 


3140 in ch. 
9240 + 040 


Legrand va pour la première 
fols verser un acompte sur divi- 
dende, dont le montant global 


aintham-Atlant. .. 119 


ïeUn““"“”- — « 


r; K M. ............ 3740 — 040 

crr-Alcatel ...... 929 + 4740 

C.GJL SM4« + M» 

C rouet .......... 347 + 2740 

CAF. 85940 + 140 

Gén. des Baux .... 349 +5 


Navigation Mixte a presque 
doublé son bénéfice en 1980 dont 
le montant dépasse 51 millions 
de F contre 27.2 millions précé-* 


géant britannique « Gourtaulds - . 
a décidé d'arrêter définitivement 



LE VOLUME DES TRANSACTIONS (eu francs) 


union mniè»"!!! 9640 — 140 
Z.CJÛ ............ 2 >88 + *43 

G oodfield Plaza Group de Kuala- 
r jjin pm Les di^tgeoBlB te Dunlop 
rester t persuadés que ce dernier 
groupe est leur nouvel action - 

^Lef déficit dt Nickel àXJV pour 
1980 ( 90 mUiirtnn de francs) est 
moins lourd que l'année précé- 
dente (131,7 millions). Sans ta. 
rechute du secon d s emestre, 
l’exercice aurait pu être bênéfl- 

C, ÏT- dividende d’Alcan Alton t- 
ntum pourrait être versé aott en 
espèce, soit sous forme d’une dis- 


ifeË 29 EIS 3 B 3 & 9 EIStt 9 


133 869 885 1S2 970 898 219 712 274 


Téléméc. Mecir. .. 1190 


JJSJML 30040 — 1240 

LT.T 139,10 — 440 

geblnataier 509 — B 


de cette branche industrielle. 
Mines eTor. diamants 


payable ■ le 10 mare est fixé à 
24 F. 

ALTJT, majore soin dividende 
trime striel. qui passe de 145 & 
i xh dollar par action. 

Produits chimiques 
Du Pont de Nemours majore 
son dividende trimestriel payable 


■ De Beers» a décidé lf réduire 


5040 + L90 
8840 + 240 

22840 + 1240 


Tendance J au | 100,6 | — | 100,6 | 100,6 

(base 100. 29 décembre 1961) 

End. gén. ,| 100,9 I 107,7 | 108,1 I 108,7 J 108,6 


PUBLIE 

CHAQUE LUNDI 

(numéro daté mardi) 

UN SUPPLÉMENT 
















UN JOUR 
DANS LE MONDE 


2-3. EUROPE 

— . L'U.tS5. à ta Teille du XXVT 
congrès » (II), par Daniel Veraet 

ITALIE : Où et comment recons- 
truire Naples ? 

3. PROCHE-ORIENT 

4. AMÉRIQUES 

— ETATS-UNIS : Un nltra-conscrro- 
tear est nommé à ta défense des 
droits de (Twimne. 

4. ASIE 

Le voyage de Jean-Paul II en 

Extrême-Orient. 


POLITIQUE 


SOCIÉTÉ 


6. JUSTICE : Le procès de Yres Man- 
petit et Jeanine Terriel. 
fi. MÉDECINE : La mise en évidence 
de l'augmentation des globules 
blancs chez les fumeurs permet- 
trait de mieux prévoir l'infarctus 
du myocarde, 
fi. DÉFENSE. 

10. SCIENCES : Le succès des pre- 
miers essais de ta navette spatiale 
américaine. 


CULTURE 


7. MUSIQUE : A Nancy, Ravel et 
Bartok côte à côte. 

9. RADIO TÉLÉVISION. Un : U 
grand jeu. 


ÉCONOMIE 


11. SOCIAL 
AFFAIRES. 

AUTOMOBILE 

12. ÉNERGIE. 

_ ENVIRONNEMENT : Les Néerlan- 
dais portent plainte contre les mi- 
nes de potasse pour protester 
contre la pollution du Rhin. 
URBANISME. 

TRANSPORTS. 

13. LA REVUE DES VALEURS. 


RADIO TELEVISION (9) 
INFORMATIONS 
« SERVICES > (10 J 
Au sommaire des revues ; 
Météorologie r Mots croisés; 
■ Journal officiel-. 


La fin de la visite de M. Mzali en France 

-A l’issue de la visite officielle en France de M. Mzûli. le pre^ 
mier ministre tunisien et M. Barre se sont félicités, vendredi 
20 février, des accords conclus avec des banques françaises pour 
la création d’une banque d Investissement en Tunisie. Les deux 
chefs de gouvernement ont enregistré «avec satisfaction l’évo- 
lution des contacts noués par les entreprises des deux pays pour 
la réalisation, en Tunisie, d’investissements industriels communs 
permettant de réels transferts de technologie, notamment dans 
les secteurs de [’antomobile et du gaz». 

L'agitation chez les étudiants tunisiens 

De notre correspondant 

Tunis. — L'agitation dans les Bien que la rameur d'une pro- 
lycéee et collèges de Tunisie (le chaîne réforme dans Torganisa- 
Mande du 20 février» a gagné tion des sections techniques, qu 
lTJnlveraÉté, où les étudiants ont est & l'origine du mouvement, ail 
déclenché, dan« la plupart des été démentie à plusieurs reprises 
facultés, une grève de solidarité, par le gouvernement, L’efferves- 
Des incidents souvent violenta ont cence n’a fait que s’amplifier. Les 
. .. — .. . manifestations se sont multipliées 

à l’intérieur des établissements 

policiers et étudiants. Ces der- secondaires. Certains ont vu leurs 
niers ont séquestré le doyen de installations saccagées et ont dû 
la faculté des sciences pendant fermer leurs portes. Dans la rue, 
une partie de la Journée, deman- la police est intervenue pour dis- 
dant en échange de sa libération perser les Jeunes contestataires 
celle de leurs camarades arrêtés auxquels se mêlaient quelques 


Le pro blème tc hadien 
NDJAMENA 

RÉCUSE L’INTERVENTION 
DU CONSEIL DE SÉCURITÉ 

Nations unies (AJPI 1 J. — La 
délégation du Tchad à I’ONU a 
exprimé, vendredi . 20 février. 
I’ e opposition énergique » de son 
gouvernement a tout examen de 
La situation au Tchad par le 


affaires étrangères de la Sierra- 
Leone. Ce dernier a fait état des 
a préoccupations » de l’O.OJL au 
sujet de la situation au Tchad 
et du maintien des troupes 
libyennes dans ce pays. 

Dans sa lettre au président du 
Conseil de sécurité, le chargé 
d'affaires du Tchad assure que, 
a depuis la défaite de la traction 
rebelle, le calme et la paix sont 
revenus au Tchad. La situation 
à antérieur ne constitue pas. une 
menace à la paix et à la sécurité 


Sept pays de l'OPEP 

ont tenu une réunion surprise à Genève 

Réunion surprise Jeudi 19 et production afin d'éviter un en go r- 
- j - j! — “ — 1 — A «"■ A — gement du marché mondial et 


de l’Organisation), Algérie. Ara- 
ble Saoudite, Emirats arabes unis, 
Koweït. Nlgéria, Venezuela. Inter- 
rogé, vendredi soir. M. René Ortiz, 
secrétaire général de l'OPEP. a 
Indiqué que les ministres s’étalent 
penchés sur la « stratégie à long 
terme » de l’Organisation, ses 
relations avec le tiers-monde et 
révolution des prix pétroliers. 

Le conflit .entre l’Irak et l’Iran 
a paralysé les tentatives de mise 
en place d'un plan à long terme 
de l’OPEP. Ce plan, qui était 
le point d’être adopte Juste i 
veille du conflit, prévoyait 

i Indexation des prix 


rîcaln Wall Street Journal. 


figurer à l'ordre du Jour des tra- 
vaux de cette miru- réunion 
secrète de l'OPEP à Genève. 


nettement plus politiques que 
vendicatïfs, violemment anti- 
gouvernementaux, scandèsd 'abord 
par les lycéens et mainte- 
nant repris à l’Université, où la 
tendance Islamique se montre la 
plus active et la mieux organisée 
depuis déjà longtemps, pour- 
raient le laisser penser. C’est, en 
tout cas, l'opinion du directeur 
du parti socialiste destourien, 
ML Mongi KoolL qui a dénoncé, 
vendredi, e ceux qui complotent 
dans Cambre et n'hésitent pas A 
entraîner les jeunes Sèves dans 


dic&le. qui remplace la direction 
de la centrale ouvrière U.G.T.T.. 
pour la préparation du prochain 
congrès a. elle aussi, dénoncé les 
- A ’ qui sont à l’origine 


• La visite à Washington du 
ministre israélien des affaires 
étrangères. — A l'issue des entre- 
tiens qu’U a eus, vendredi 20 fé- 

■ shington. avec 

nistre israélien des 
affaires étrangères, le général 
Haig, secrétaire d'Etat américain, 
a déclaré que son gouvernement 
n’svait pas encore pris de déri- 


de bombardement dont pour- 


solent conçus dans une version 


existait des « divergences i 


s'est passée sans l'usage d'armes 
, aycmj blessé. 


_ Industrialisés. Comment 
relancer cette stratégie ? Telle est 
la question que se pose l'OPEP 
depuis cinq mois. D’autant que le 
désordre règne toujours en ma- 
tière de barèmes de prix du 
pétrole brut. Certains pays pra- 
tiquent des surprimes. D’autres 
des rabais. 

Pour le moment, la tendance 
sur le marché pétrolier est plutôt à 
la détente. La consommation 


ont repris en partie leurs expor- 
tations qui dépasseraient actuel- 
lement le million de barils par 

Certains pays producteurs du 
Golfe envisageraient, dans ces 
conditions, une réduction de leur 


Savez-vous ce qu'est an 

DÉTOUBKEQR ? 

Plue direct qu'un répondeur, est 
appareil est capable de faire sui- 
tes appels téléphoniques sur 
porte qui ' 

IX Ne V 
application 7 

Documentation et prix : 
IVESPHONE. Pare do Belvédère B 3 
Rue M.-Camea 

34100 Montpellier (67) U-19-14 


A B C D E F G 


En Grande-Bretagne 


TRÊVE 


DANS LE CONFLIT 
DES MINEURS : 

LES SYNDICATS RÉGIONAUX 
ONT APPELÉ 

A LA REPRISE DU TRAVAIL 

Londres (AJ r J>.). — Une trévi 
précaire s'est instaurée entre le 
mineurs britanniques et le gou- 


17 février, 
la possibilité d'une grève generale 
dans les charbonnages le 23 fé- 


vrier. Les syndicats des t 
du Torkshlre. du Pays de Galles 
et d'Ecosse qui représentent, res- 
pectivement, soixante -six mille, 
vingt-six mille et vingt mille tra- 
vailleurs, se sont déclarés «sa- 
tisfaits» des explications don- 
nées par la direction des char- 
bonnages, qui, selon M, Scargll], 
meneur de la gauche au sein du 

syndicat national, a répondent ~ 


jusqu’à épuisement des ti- 
tans ». 

A l'issue d'une réunion avec le 

président des charbonnages, Sir 
Derek Ezra, les délégués syndi- 
calistes ont appelé à la reprise 


macum : le mouvement de grève 
reprendra à partir du 25 février, 
si des assurances formelles ne 
sont pas données, à cette date. 


réduction considérable des 

porta tions de charbon bon marché 
en provenance, notamment, des 


la restructuration 
de la sidérurgie 

PREMIER ACCORD 
ENM BRITISH STEEL 
ET UNE SOCIÉTÉ PRIVÉE 

Londres (AJA). — (Jn preml 


i société privée Guest Kee» 


fabrication de fil 


mne 50 %. Cette société mixte, I 
Usée AUied Steel and Wlre, 


francs) et son chiffre d'affaires 
annnel devrait être de l'ordre de 
280 millions de livres (2£ milliards 
de francs). 

Ce regroupement, qal devrait per- 
mettre la rationalisation des acti- 
vités des deux sociétés, a été 
effectué avec le soutien « actif » de? 
pouvoirs publics. O doit être soumis 
cependant aux autorités commu- 
nautaires de Bruxelles. Un regrou- 
pement du même genre pour d’au- 
tres secteurs est en cours de nëço- 
- - - - — - — de* 


Le numéro du • Monde » 
daté 21 février 1931 a été tiré 
A 540 722 exemplaires. 


U CAMPAGNE DEM. DEBRÉ: 
VINGT ORATEURS NATIONAUX 
ET DIX « AFFICHES MILITANTES » 

Les délégués départementaux du 
comité, national de ïouüt.i à l’action 
de M. Michel Debré se sont réunis, 
samedi 21 février & Parts. Il s'agis- 
sait, pour l 'étal-mal or d* campagne 
de M. Debré, de préparer la 
lance - de la candidature de l’an cl an 
preml w ministre, qui. les sondages 
l'attestent, a subi le contre-coup de 
I'- effet Chirac 

Cette * relance * se traduira, dès 
lundi 23 février, par l'engagement 
dar ; la campagne des vingt 
tour-, nationaux -, parmi lesquels 
MM. Maurice Druon, Jean Foyer, 
Yves Guéna. Olivier Guichard, qui 
participeront dans tous les départe- 
ments à des réunions publiqui 
Mardi 24 février. M. Michel Debré 
se j l’invité de rémission - La grand 
débat ■ sur TF1, puis a publiera, 
la semaine suivante, le détail chiffré 
de son programme économique et 

Le comité national de soutien 
présenté, samedi, aux délégués 
départementaux les dix « affiches 
militantes - tirées, dans un premier 
temps, ô cent mille exemplaires 
chacune. La première série de 
affiches est destinée 6 dessiner 
l'image que le candidat entend 
donner de lui- môme et à vanter 
-qualités b Michel Drebré, le vérité 
dont la France a besoin », • Michel 
Debré, le réaWsme. .. », - raveni 
» rindépendanoe » et enfin » le pré- 
sident dont la France a besoin -J. 
La seconde série est consacrée 
priorités d© la * politique nationale 
de redressement - que propose l'i 
cl en premier ministre (• Une France 
tone. pourquoi pas ? Avec Michel 
Debré, relevons le défi ». «Une France 
jeûna », « solidaire »J. 


Selon un sondage « L’Express : 
Louis Harris F rance 

MM. GISCARD D'ESTAING 
ET MITTERRAND 
SERAIENT A ÉGALITÉ 
POUR LE SECOND TOUR 

L’Express daté 21-27 février 
publie un sondage réalisé par 
Louis Harris France, entre le 9 et 
le 14 février, auprès d'un échan 


et plus. 

Selon cette enquête, MM Valéry 
Giscard d 'Estai n g et François 
Mitterrand recueillent chacun 
50% des intentions de vote pour 
le second tour. Dans le précédent 
« tableau de bord ». publié D y a 
on mois (le Monde daté 35-26 jan- 
vier), l'actuel chef de l’Etat de- 
vançait, avec 51 %. le candidat 
socialiste. 

Pour le premier tour, le pré- 
sident de la République perd cinq 
points (27 % au lieu de 32 %). 
M. Mitterrand en revanche pro- 
gresse de deux points (28 % au 
lieu de 24 %). M. Marchais, qui 
avait perdu deux points entre 
décembre et Janvier, en rega- 
gne un : sa cote s'établit à 17 %. 
M. Chirac, dont les Intentions de 
vote avaient également diminué 
de deux points, en regagne qua- 
tre. U est ainsi crédité de 14 %. 


M. Debré (3,5 .% au lieu de 6 % 
Janvier) et de Mme Garaud 


qui ne se prononcent pas tombe 


DÉCÈS DE M. MARC SAINTOUT 
ANCIEN DÉPUTÉ DE PARU 


I septembre 1904 t 


3'étalt pas représenté 


gealt au sein t 


LA CRISE DE «LIBERATION» 

«Il faut être absolument moderne 


Le® cent quarante -etnq 


a soumis ù l’assemblée géné- 
rale extraordinaire un texte 
de quarante - quatre feuillets 
i exergue, une citation 


5 “' rmnïinaÂftde Le projet d'un journal ri- 
*1 M mpoato ae Va „ remet dos «i 


Mmes Zina Bouabah. Blan- 
dine Jean son. MM. Serge July 
et Jean - Louis Pentium, a 
annoncé son intention de dé- 
missionner fie Monde du 
13 février). A travers ce geste. 
l’ équipe de Libération est 


pas financière ou économique 
mais rédactionnelle. Quel jour- 
nal voulons-nous faire ? Quelle 
politique éditorialiste doit-on 
avoir? Telles sont les ques- 
tions que posent certains 

journalistes 

Il r esso r t de discussions 
avec les partisans de la 

direction que celle-ci a une 

une vision très critique du faire naîtra 

journal qu’elle produit Selon numéro 3. 


de réquipei, entraînerait des 


nombre de journalistes et de 


1973-1974 fie journal 
î le contrôle des lec- 


du gauchisme, promotion du 
reportage), serait venu le 
temps d'un Libération nou- 


fantidde» de Libération pour 


manque d'analyse et d'en- 
quête. Ce phénomène touche- 
rait particulièrement le ser- 
vice « société » du quotidien, 
— dont toute l’équipe de Libé- 
ration dit qu’ü est essentiel — 
et, en partie , le service* politi- 
que-social ». Face à ces cri- 
tiques, une partie de la 
rédaction afficherait 


naturellement contesta par 
les intéressés. 

La « stagnation rêd action- 


né la direction à proposer un 


t appellent de leurs 


goureux et serrant de plus 


près la réalité. La direction tion. 


Entre la partie de l'équipe 
qui a déjà « tué dans sa 
tête ». le Libération d’ainour- 
d'hut et celle qui y est encore 
attachée le débat est rude, 
dramatique sans doute. Fruit 
du gauchisme et plus précisé- 
ment des groupes c maos », 
enfant de l’esprit de mat 63. 


Les journalistes, avant de 


sion d'interrompre la paru- 


journée. Une équipe plus 
réduite préparerait alors un 
nouveau quotidien. M. Marc 
Kravetz. responsable du ser- 
vice étranger, écrit ce samedi : 
«Après? L'inconnu. De 
nouveau l’aventure et le 
risque. Une sorte de Libéra- 


«FRANCE-SOIR MAGAZINEi 
EST, LANCÉ 


(format 30 x 23,5) et fait 
large place aux documents photo. 

Réalisé avec la collaboration de 
la rédaction de France-Soir, le 


Le P.C. et la drogue 
MILLE PERSONNES A DRANCV 

Environ nn millier de personnes 
ont assisté samedi ZI février A la 
manifestation contre la drague 
organisée par M. Maurice Mirés, 
député communiste et moire de 
Drency (Seine-Saint-Denis). Après 
affirmé qoe, «à l'exclusion du 


i a, M. Milès a encouragé II 
i Drnney et dn dépar- 


tement i combattre i 


reut vivre deboi 
ces vautonrs qaJ rodent an tour de 


t ce régime pourri qui et 
i Jeunes à la passivité t 


• Le cardinal François Marty, 
ancien archevêque de Paris, 
rendu une dernière visite, le v< 
dredl 20 février, à M. Glscf__ 
d’Estaing. Avant de qulttei la 
capitale, le prélat ira faire ses 
“ 'eux au maire de Parla, 
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M. PEYREFITTE: la loi «sécu- 
rité et liberté» est i «suffi- 
sante. 


la loi « sécurité et liberté 
« On a trouvé à cette loi beau- 
coup de défauts qu’elle n'a pas, 
mais on n'a pas encore parlé 
d'un gros défaut : elle n’est 
encore que partielle, donc insuf- 
fisante ». Le garde des sceaux a 
précisé que la refonte totale du 
code pénal allait se poursuivre 
et réclamerait une dizaine d'an- 
nées de travaux. Par ailleurs, 
évoquant l'absence du sénateur et 


conseillers municipaux de cette 
ville aux cérémonies à l'occasion 
de cette visite. M. Peyrefitte a 
exprimé le regret « de n’avoir 
pas eu le plaisir de les ren- 
contrer ». tout en notant que 
J 'opposition « etent composée de 


loi qui désormais s’impose d 
tous ». M. Peyrefitte a encore 
déclaré : <* L’opinion publique est 
malheureusement assourdie par 
les faux débats et les polémiques 
partiales. • 

C* Syndicat de la magistrature 
avait Tait savoir qu'il ne partici- 
perait pas davantage que le 
conseil municipal de Besançon à 
la rencontre entre 1 e garde des 
sceaux et le personnel Judiciaire 




r 




Thaïlande : les camps de la longue attente 


Alain Cuny, un écorché guéri par le théâtre 


Le sel de la vie 


Près de vingi-cinq mille lecteurs ont répondu à notre questionnaire « Liberté 81 » et ont 
pu ainsi s'exprimer sur ce sujet capital et controversé. Cette participation massive est a la 
fois nne démarche intellectuelle et nn acte politique. Oui, la liberté est toujours le plus pré- 
cieux de tous les biens. Mais la liberté est menacée. Par les passions individuelles, par l'Etat 
et par le désordre du monde. Le moment est particuliérement bien venu de poursuivre cet 
'étemel débat. 

^ ■ YVES AGNÈS ET FRÉDÉRIC GAUSSEN HflnBBHHHHH 


M OT magique 1 Pouvait- 
on toi trouver une 
définition froide et 
exhaustive, après que 
tact de phSosophes, de 
poètes, d’écrivains, de 
politiciens et de révo- 

révélé les mflte facet- 
tes ? Résonance- Ce 
mot de «liberté» rem- 
plit les têtes et les cœurs, il 
appelle à la réflexion, il réveille 
les sentiments. Sur tous les mo- 
des, stff tous les tans, des plus 
exaltés aux plus désabusés. Nos 
lecteurs lui ont composé un 
hymne. 

c Ma liberté est celle de Tartre 
tolérant tous les vents 
J’y tiens comme par des 

[: racines profondes 
elle ne srèparpîQe pas 
elle est interne 
Seule la cognée l'abattra 
au jour dit » 

< Une femme accouchant sans 
douleur, un enfant gui mange, 
un général gui joue aux quOes, 
Peyrefitte aux champs - s 
c Une 
Lutte 

imaginaire pour le 
Bonheur, V 
Epanouissement, le 
Rêve, la 
Tolérance et F 
Eternité. » 

« Respirer à pleins poumons 
sans aucune gène s, « Le sel de 
la vie s, « Le p lue précieux de 
tous les biens », « Un poème », 
s La joie de vivre ». c Que je 
récupère ma vie, ma pensée, 
mes sens, mon corps, Finitia- 
tive de mes actes, le choix de 
me3 sentiments, et je aérai 
libre »- 

Oh ! une petite fraction des 
lecteurs, n’ont pas voulu mêler 
leur voix & ce choeur. « Les mots 
de ce genre sont des noix creu- 
ses. Votre question n’aura pas 
de réponse définitive et vous le 
savez », écrit un professeur 
retraité, c Toute définition ne 
peut être qu'une réduction de 
la liberté », dit un cadre supé- 
rieur. c La liberté n’existe pas, 
seules les libertés existent », 
estime un lecteur de quatte- 
vingt-slx ans. Ou bien s La 
liberté, c'est le droit de ne pas 
répondre à cette question, parce 
qu’elle m’évoque trop un sujet 
de bac de philo »~ 

Mot qui questionne, mot qui 
interpelle. «La» liberté. C’est 
d’abord «ma» liberté, pnt ré- 
pondu masivement nos lecteurs. 
«Le primat de Findivtdu sur le 


Men senti en y répondant la 

« moi » et les autres, surtout 
lorsque ces autres deviennent 
tons les antres, la société, ses 
institutions, son organisation— 
Ainsi toutes les nuances possi- 
bles se mélangent sur oette toile 
de fond Individualiste. Qu’un 
certain nombre de lecteurs récu- 
sent : la liberté, pour eux. n'a 
de signification que par rapport 
aux autres; le salut Individuel 
passe par la collectivité. 

Toutes ees sensibilités peuvent 
être regroupées dans six grandes 
catégories, d’importance inégales 

une même réponse. 

• FAIRE CE QUE JE VEUX. 
— La liberté, c’est pouvoir vivre 
pleinement sa vie. sans entraves. 

« Aime et lais ce que tu veux », 
écrit un lecteur citant saint Au- 
gustin. Ia liberté est le moyen 
du bonheur, une condition pour 
se réaliser sot-même, pour exis- 
ter, s’épanouir, aller au bout de 
ses possibilité. C’est « faire ce 
que je veux, avec qui je veux, 
quand je veux, comme je veux » ; 

« être bien dans sa peau ». 
«satisfaire ses désirs», 

« jouir de tout, souffrir de riens, 

« être ce que je dois être ». L’ac- 
cent est mis sur soi, mais les 
autres ne sont pas oubliés : oette 
liberté Individuelle n’a de sens 
que si chacun peut en profiter. 
«Pouvoir rêver, pouvoir aimer ; 
pouvoir plaisanter, pouvoir créer 
et se cultiver, n’importe quand, 
n’importe où avec n’importe qui, 1 
mais sans nuire aux autres « libé- 
rés », écrit an cadre moyen de 
vingt et un ans. 

• MAITRISER SON DES- 
TIN. — La liberté, c'est avoir 
la capacité d’exercer son libre 
arbitre, de diriger sa vie selon 
ses choix personnels. Pouvoir 
«agir selon me- convictions». 

« ma propre détermination ». 

« mes propres directions». Avoir 
« la maîtrise de son propre des- 
tin» et développer sa respon- 
sabilité et sa capacité d’auto- 
nomie. La possibilité de créer, 
la promotion personnelle par la 
'formation, l’information , l’ex- 
pression culturelle— c La capacité 
d’être à Fér-ute de ses virtua- 
lités profondes, dêtre fidèle à 
cet Han créateur et tPen assu- 
mer la responsabilité en face des 


• IÆ DROIT DE DIRE NON. 
— La liberté, c’est la jouissance 
d’un certain nombre de droits 
élémentaires, ceux qui ne sont 
pas respectés par les régimes 
totalitaires et que limitent les 
sectarismes de tous ordres : 
droit d’expression, de croyance, 
liberté d’opinion, de circulation— 
« Pouvoir lire Minute à la fête 
de l’Huma et pouvoir être 
chrétien, à Téhéran ou à Mos- 
cou.» « Le droit de penser, d’ex- 
primer ses convictions, d’adhérer 
ou non à des organisations, 
d’avoir une vie personnelle sans 
subir les contraintes d’un . Etat 
ou <fun parti dominant. » La 
liberté républicaine, c’est « le 
droit de dire ru... », «de pouvoir 
penser à haute voix sans être 
aussitôt interné dans un hôpital 
psychiatrique ». « le droit à la 
critique », & la contestation. Cela 
suppose qu’on soit délivré des 
pesanteurs régleme nt aires, a des 
contraintes idéologiques et maté- 
rielles dune autorité contraire 
à ses p rincipes », que l’on poisse 
vivre aussi « en dehors du carcan 


politique et social », et surtout 
ne pas se heurter à « l’arbitraire, 
notamment policier». De nom- 
breux lecteurs évoquent la 
crainte de s V heure du laitier », 
d’autres pensent que la liberté 
c’est < pouvoir entrer dans un 
commissariat sans se demander 
si on vase faire tabasser ». Toute 
forme de fascisme va à l’encontre 
de la liberté: «Je hais ce que 
tu penses, mais je me battrais 
pour que tu puisses l’exprimer», 
écrit un lecteur de cinquante- 
deux ans. 

• DEMOCRATIE. — La li- 
berté n’est possible que dans une 
organisation collective destinée 
précisément à protéger les ci- 
toyens : libertés politiques, 
démocratie, sécurité. La société 
doit arbitrer les conflits et 
contrôler les abus. Certains pous- 
sent plus loin le propos — socia- 
lisme, autogestion, —mais surtout 
posent une condition : la liberté 
sociale suppose l’égalité. Utopie ? 

(Lire la suite page VJ 


L’élaboration du questionnaire et son analyse ont été 
faites avec la collaboration de Mme Annick Percheron 
et de M. Gny Mïchelat, chercheurs au CNJLS., rattachés 
& la Fondation nationale des sciences politiques (Centre 
d’étude de la vie politique française). 
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LE MONDE DIMANCHE 
22 FEVRIER 198 T 


COURRIER 


ïb rffjfris 


Métro 

Pourvu que le métro parisien, après la récente série 
d'accidents, ne perde pas sa clientèle ou que la crainte per- 
manente du carambolage n’absorbe pas totalement . les 
rêveries de ses usagers. La pensée contemporaine y perdrait 
beaucoup ; les lettres aussi. 

A l'exception des lycéens, des étrangers ou des ivrognes, 
personne n'y parie à personne. Debout ou assis, les passagers 
ont le regard résolument vide. Le métro est un lieu de médi- 
tation. Beaucoup, certes, l’utütsent pour ne penser à rien, 
d’autres remâchent leurs problèmes conjugaux ou leurs 
difficultés de fin de mois. Mais que d'oeuvres immortelles ou 



non, que de pensées profondes sur un strapontin ou debout, 
accroché à la barre verticale entre deux poussées ou deux 
cahots. 

On aurait tort cependant de croire que tous ces gens 
qui ne se regardent pas ne se voient pas. Le métro est le 
seul endroit où les Parisiens des quartiers résidentiels ren- 
contrent des travailleurs immigrés, des policiers qui les 
contrôlent, des clochards, des loubards ou présumés tels et, 
hors de leur petite société particulière, Vautres Parisiens. 

Rencontres passionnantes, aventures minuscules qui 
poussent aux conclusions sociologiques et politiques. Des 
Balzac souterrains observent la société brinquebalante, des 
pamphlétaires sentent monter une inspiration vengeresse 
entre Balard et Créieü, Gare d Austerlitz et Passy. 

Tout cela pimentera le repas du soir. Ou, en vagues si 
nombreuses qu'a faut souvent les endiguer, alimentera le 
courrier du « Monde Dimanche ». 

JEAN PLANCHAIS. 


Le conseil municipal de Maflly- 
Champ&gne, réuni le 5 février, 
s'est ému d’un passage de l’article 
«Le champagne goutte à goutte» 
publié dans le Monde Dimanche 
du 18 janvier 198L On y lisait : 
« On est même allé jusqu'à pré- 
tendre — mais que ne dit-on pas 
sur le sujet — qu'à Malüy- 
Champagne. lors de la grande 
récolte de l'année 1970 (Vannée 
où Von vidait les châteaux Veau 
pour y stocker l'excédent de jus), 
cinq Mazerati SJ f . se sont 
vendues, coup sur coup, aux habi- 
tants du vidage. b 

Le conseil municipal déclare 
cet « article erroné en ce 
concerne le paragraphe s La 
commune de MaüLy-Champagne » 
où aucune Maserati ni aucune 
Mercedes n’a été vendue aux 
habitants, pas plais en 1970 qu'en 
une autre année » et « regrette 
que le rédacteur de cet article se 
soit contenté de sous-entendre 
au lieu d’enquêter sur place. b(-J 

[Notons pour notre part que 1« 
rédacteur en question, même s’U 
a cru devoir utiliser une forme 
dnWtative, s’était. k 1 l’on ose dire 
en pareille madère, abreuvé à plu- 
sieurs sources d’informations des 
pins sérieuses et à deux mois d'in- 
tervalle. Noos ne Bons inclinons 
pas moins devant les affirmations 
des édiles d’un des plus riches vil- 
lages de Champagne.! 


Panne 

Vive la panne ! (.le Monde 
Dimanche, l* r février). Peut- 
être J mais la panne n’est pas 
toujours synonyme de vte. 

Le C-H.U. de Rangueil vient, 
de subir sa deuxième panne 
électrique en un mois : durée 
quarante-cinq minutes. Parme 
EJD.F. plus panne du système de 
secours I 

On imagine l'inconfort et- la 
morbidité qui en a résulté. Ras- 
surons-nous, il n’y eut pas de 
mortalité tout au mollis en 
conséquence directe. 

Pensons pourtant que l’arrêt 
brutal de la respiration artifi- 
cielle relayée tant bien que mal 
par l’ insuffla teur manuel, celui 
des drogues cardia -circulatoires 
distribuées au pousse -seringue 
électrique et remplacé au petit 
bonheur par des perfusions à 
débit approximatif, celui de la 
source de vide pratiquement 
irratrapabte™ n’ont pas été sans 
conséquence chez dès patients. 

Rassurons-nous, les pannes 
ont été diurnes.. 

Nous n’avons fait qu’une dé- 
couverte, c'est celle de l’incapa- 
cité des services techniques, celle 
de notre insuffisance ai person- 
nel et en matériel de secours dans 
le cas d'une .panne à l’hôpital. 

(Toulouse - BMguea). 

Fisc 

J’ai lu avec beaucoup d’intérêt 
l'article « L’adieu au salariat » 
que vous avez publié dans le 
Monde Dimanche du. 18 Janvier 
1981, et s’il comporte des passa- 
ges qui ont très bien cerné 2e 
tempérament de l’artisan, son 


amour du travail bien fait, S ne 
s’est pas suffisamment penché, 
à mon avis, sur le cas de l'arti- 
san travaillant seul, surtout en 
ce qui concerne les charges écra- 
santes qui pèsent sur lui. 

Mrm mari a pris en effet la 
suite de son père avec qui fl 
travaillait en tant que salarié. 
Après avoir racheté l’affaire 
dans des circonstances difficiles, 
fl a fallu accomplir les démar- 
ches d'installation (chambre de 
métiers, etc.), ce qui, somme 
toute, est très normal, mais où 
les choses se compliquent, c’est 
avec l’administration fiscale. 

En effet, lorsqu'un ■ artisan 
s’installe, cette administration 
lui recommande de bien tenir à 
jour sa comptabilité : dépenses, 
recettes et, en fin d’année, un 
récapitulatif des diverses coti- 
sations sociales, soit : assurance- 
maladie, éventuellement assu- 
rance complémentaire, URSSAF, 


retraite vieillesse, ainsi que la 
TVA versée, qui sont retran- 
chées du montant de ces recet- 
tes, la différence faisant appa- 
raître son bénéfice. 

Sur ce bénéfice, étant artisan, 
U n’a pas droit aux abattements 
fiscaux de 10 & 20 %. 

Au bout dUn an et demi 
environ, au moment de la fixa- 
tion du forfait, an se rend 
compte de quelle façon odul-cl 
est calculé. 

On découvre avec stupeur que 
l'on se base sur un nombre élevé 
d’heures multiplié par le tarif 
horaire souvent majoré de 1 ou 
2 francs, auquel on ajoute le 
montant des achats considéré 
comme bénéfice, ce qui n'est pas 
toujours le cas, et donne au 
total un chiffre d’affaires assez 
extraordinaire. Far de savantes 
soustractions qui correspondent 
aux frais généraux que l'on 
sous-estime, on diminue un peu 


uns 

«H Deux lettres en moins 


Quelques jours avant Noël. J’ai 
acheté un jeu : bols massif : cubes 
alphabet et chiffres. Blocks Alpha- 
bet and figures, réf. 8563, fabricant 
Jeujura. 

Quelle fut notre stupéfaction de 
constater que l'alphabet n'était pas 
complet t En effet, la botta contenait 
24 lettres Imprimées sur des cubes 
et non pas 28. Pourtant la botte 
était complète puisqu’elle était 
conçue pour contenir 2J cubes. Par 
la suite j’ai vérifié dizaines 
et des dizaines de b: ? ce jeu 

dans cette marque. Elle, .uni toutes 
de mêmes dimensions et contien- 
nent, selon toute vraisemblance, 
24 cubes-lettres. 

Je suis retournée au magasin. 
J’y ai trouvé une hostilité Invrai- 
semblable de la part des vendeurs 
et du chef de rayons, qui n’ont rien 
voulu entendre puisque je n'avais 
plus le ticket de la caisse et donc 
je n'svais plus de droits aux récla- 
mations. Ils m’ont dit que j'aurais 

dû me méfier et compter les cubes 
avant l’achat ou tout de suite après. 
Je ne comprends pas « comment ■ 
il aurait fallu se méfier! {_.) 

Lorsqu'on compose l'alphabet en 
cubes de Jeujura, on découvrira 
que les lettres «X» et « Z » de 
couleur noire n’exl3tent pas. En 
revanche elles existent Imprimées 
en rouge de l'autre côté des let- 
tres - K » et - L •. Maïs par contre, 
lorsqu'on compose l'alphabet avec 
les lettres Imprimées en rouge, on 
constatera que les lettres *W» et 
«Y* n'existent pas. En revanche, 
elfes existent en noir de l'autre 


côté des lettres - Q « et - R ». Il y 
a de quoi dérouter une personne 
qui sait r alphabet. Que pensera 
alors un enfant qui l'apprend ? (...) 

Bien sûr, je suis allée voir un 
haut responsable du service après- 

L’accueil ôtait bien plus humain. 
Nous avons pu parier calmement 
mais à la fin nous n'avons pu nous 
comprendre pour autant Ayant 
composé l'alphabet comme il se 
doit. Il constata qu 'effectivement il 
manquait deux lettres. Mais là où 
j’ai commencé à ne plus en croire 
mes oreilles c'est lorsqu'il m’a dit 
que le jouet était conforme ■ aux 
normes françaises » 1 (c'est inscrit 
sur la boite I) ; que la botta était 
conçue pour 24 cubes et non pas 
pour 28 : que • ça no lait rien b! 
/es /offres -X» et « Z • n'exJstent 
pas du côté des lettres Imprimées 
en couleur noire puisqu’ elles sont 
Imprimées de Vautre côté, en rouge. 
De même pour les lettres «W» M 
"Y • : môme al elles ne sont pas 
Imprimées en rouge, elles existent 
Imprimées en couleur noire. » 
«Après tout, me dit ce responsa- 
ble, ess lettres ne sont pas très 
Importantes, et puis les entants s’en 
foutent, c'est un leu . - 

Je suis perplexe. J’Ignorais qu'l! 
y eût une hiérarchie dans l'alpha- 
bet, j'ignorais qu'il y eut dBs 
lettres Importantes et moins Impor- 
tantes. J’ignorais que l’on pût tri- 
cher avac l’alphabet et que Ton 
pût se permettre de faire miroiter 
les lettres à un enfant qui les 
apprend. J'Ignorais que vingt-quatre 


lettres soient égale» à vingt-9lx 
lettres. Mais, là où Je perds mon 
souffle, c'est d'entendre que les 
enfants « se foutent » des « X » et 
-Z- ou des «W- et «Y». Non 
monsieur le responsable, non. Il 
est inimaginable d'admettre que les 
entants s’en foutent SI noua leur 
inculquons la notion ds ■ se 
foutre » de deux, ou plutôt de 
quatre lettres de l'alphabet |s ne 
vols pas pourquoi on ne leur 
apprendrait pas è se foutre de tout 
l'alphabeL Pourquoi ne pas ee 
foutre alors du père, de la mère, 
de fa famille et aussi des voisine, 
des amis, de l'école, de la sociétés. 
Je ne vols plus où cela s’arrêterait 
« Quand on a franchi les bornas, P 
rfy a , plus de limites -, avait dit 
un certain Pompidou. 

Je voudrais souligner aussi que 
cet alphabet en cubes n'est pas 
destiné uniquement aux enfants 
français, mais aussi aux enfants 
étrangère, ne Gerait-ce qu'aux 
enfants anglais, comme l'indique 
clairement l’inscription sur la botte. 

Je vous envole cette lettre non 
pae en tant qu’indtvldu étranger 
à la société française (par là je 
réponds aux responsables du maga- 
sin qui m’ont dit : « C'est comme 
ça en France. » Je ne cherche nul- 
lement à blesser leur vanité) ni 
même en tant que consommateur. 
Je parie au nom du principe et pour 
un enfant qui était déçu devant un 
alphabet tronqué- 

MAGDA APOSTOLOSKA. 
(hryj 


ce chiffre d'affaires qui reste 
cependant élevé. 

Quand ai Bût que les coti- 
sations sociales ainsi que le 
barème de l’impôt sur le revenu 
sont basés sur le forfait fixé, H 
ne faut pas s’étonner que bon 
ncmhre d'artisans démissionnent 
fa çft à ces difficultés, ne voulant 
plus être de simples machines 
à sous que Ton comprime à 
volonté. 

C’est une façon bien singu- 
lière qu'a le pouvoir actuel de 
remercier des manuels qui refu- 
sent le chômage en devenant 
artisans, alors qu’en haut lieu on 
prône la revalorisation du tra- 
vail manuel et de l'artisanat. 

Tant que l'on confondra arti- 
san et commerçant, les injusti- 
ces, surtout fiscales, demeure- 
ront. H fendra que, pour arriver à 
un changement réel de mortalité, 
une équité réelle soit reconnue 
& ceux quz ne ménagent ni leur 
temps ni leur peine pour l'amour 
du travail bien fait. 

J.-F. CARBON, 
(Limoges). 


Unité de l’homme 

L’entretien avec L. Dumont 
(le Monde Dimanche du 25 Jan- 
vier 1981) me fournit l'occasion 
de souligner la convergence de 
sa pensée, sur un point essentiel 
et méconnu, avec oeUe de G. De- 
vereux « inventeur b de l'ethno- 
psychiatrie. 

Je cite L. Dumont : c _ L'Inde 
doit nous révéler quelque chose 
que nous avons choisi de ne pas 
voir, si fose dire, mais qui, par 
hypothèse, rut peut être entière- 
ment absent chez nous, mais 
seulement y prendre des formes 
imprévisibles : résidus, débris 
peut-être, points obscurs certai- 
nement^. Chaque type de société 
éclaire quelque chose de Vhom- 
me, virtualité ici, réalité là. » 

Cette formulation ne diffère 
guère de celle de G. Devereux, 
qui. & la suite de Freud, Jones et 
Roheizn, a montré (notamment 
dans deux articles écrits en 1955 
et ai 1957 (1) que certains Items 
faisant l’objet d'on refoulementt 
dans une société donnée Mût 
euitarefiement actualfcés ria-rwi 
une antre. L'utilisation de maté- 
riaux sur l’avortement provenant 
d’environ quatre cents sociétés 
primitives le conduit aux conclu- 
sions suivantes : « Si tous les 
psychanalystes dressaient uns 
liste complète de toutes les pul- 
sions et de tous les désirs et 
fantasmes mis au jour en milieu 
clinique, cette liste correspon- 
drait point par point à une liste 
de toutes les croyances et de tous 
les procédés culturels connus 
établis par les ethnologues (2). > 
Cette proposition s'appuie non 
seulement sur les données cMnl- 
qnes et les pratiques culturelles, 
mais aussi sur le principe des 
possibilités limitées formulé en 
1918 par A. Golden weiser selon 
lequel les coutumes de la tribu A 
peuvent ressembler à celles de 
la tribu B, uniquement parce 
qu’il y a un nombre limité de 
façons d'accomplir certaines cho- 
ses. On remarquera, avec Inté- 
rêt, qu’un article récent de 
R. Fischer retr o uve q u a sim ent ce 
principe : « La grammaire uni- 
verselle est étroite, comme le 
répertoire humain de faits et 
d’inventions, qui se répète et se 
réduit à un nombre limité de 
scénarios. » L. Dumont s’expri- 
me-t-il autrement lorsqu'il ré- 
pond & C. Delacampagne que 
« les divers types de société 
peuvent être vus comme des 
a choix » différents parmi les 
virtualités d’une matrice com- 
mune s ? 

Ce qui me semble clairement 
affirmé, ici, c'est l'unité de 
l'homme, unité ■■■sans laquelle 
l'anthropologie, en tant qu’étude 
de la spécificité humaine, n'existe 
pas. C. Lévi-Strauss rappelait, 
une fois encore, le 15 octobre 1979, 
dans une communication pro- 
noncée devant l’Académie des 
sciences morales et politiques, 
que « le problème de la culture, 
donc de la condition humaine, 
consiste à découvrir des lois d’or- 
dre. sous-jacentes à la diversité 
observable des croyances et des 
institutions ». H ajoutait 
c L'ethnologie contemporaine 
s’applique à découvrir et à for- 
muler de telles lois d’ordre dans 
tous les registres de la pensée 
humaine. Invariantes à travers 
les époques et les cultures, eues 

seules pourront permettre de 

surmonter l’antinomie apparente 
entre l'unlctté de la condition 
humaine et la pluralité appa- 
remment inépuisable des formes 
sous lesquelles nous Vappréhen- 
dons. » 

Est-il nécessaire d’ajouter que 
cette perspective constitue la 
mise en cause la plus radicale 
de l'aberration raciste? 

ALAIN POUUAR. 

(Limoges). 


(1) O. Devereux 1955 : < Culture 
et Inconscient» in Ethnopsychana- 
lyse complémentariste. Paria. Flam- 
marion,’ 1973. G. Devereux 1957 : < La 
psychanalyse. Instrument d’enquête 
ethnologique • ln Basais d’ethnopsy- 
chiatrie générale. Paris. Gallimard, 


Les angoisses 
de Salomon 

Ce soir-là, après avoir attenti- 
vement £u et soigneusement re- . 
plié son journal, Salomon Gur- 
fmkei. grossiste en confection 
(hommes, dames, enfante), ma- 
nifeste les signes de la plus vtve 
agitation. 

II marche de long en large 
dans son salon et, tout d’un coup, 
se précipite sur te téléphone. 
Fébrilement, il compose le nu- 
méro de son ami l’avocat Henri 
Smoterski, qui l’a plus d’une fois 
aidé à résoudre des questions 
délicates. 

« AUôl Henri, c’est moi. Sa- 
lomon. Shalom. Voüà. je V appelle 
pour te dire que samedi prochain, 
je écris aller à la synagogue-, 

— En voilà une nouvelle 1 Cela 
fait bientôt trente ans que nous 
nous y retrouvons chaque Shab- 
bat que Dieu fait I 

— Jtfon, mais écoute : je viens 
de lire dans le journal que la 
nouvelle loi * sécurité et liberté b 
oblige tout le monde à justifier 
de son identité sur simple de- 
mande d’un agent de la force 
publique-. 

— Exact. Et alors ? 



Bravo pour l'article sur fes 
paysans polonais. Quelques re- 
marques seulement : la petite 
paysannerie française, qui exlsbç 
encore malgré les temps qüi 
courent, peut t ém oi gne r que ce 
n'est pas l’accès aux insecticides- 
pesticides - engrais et machines 
qui a amélioré son niveau de 
vie. A titre d’indication fl existe 
aussi en France des cas « excep- 
tionnels », comme vous dites, où, 
dans nos campagnes, des gais 
vivait sur la terre battue, sans 
électricité, ete. Un cheval c'est 
également 1e tiers et peut-être 
plus des revenus de petits agri- 
culteurs des zones défavorisées, 
qui sont nombreuses. Un trac- 
teur c’est 7 millions de centimes 
minimum, dix fois plus qu’un 
cheval et sans outil également. 

Cela pour dire que c’est toute, 
la petite paysannerie qui est: 
victime des régimes productivi- 
té de l’Ouest comme de l’Est ; 
autant dire qu'U y a de nom- 
breux agriculteurs de nos réglons 
qui sont solidaires de cœur des 
paysans polonais dans teur lutte. 

PASCAL P A VIE, 

jeune agriculteur 
(Limoux). 



— Et alors , tu sais bien que 
le shabbat' je fais la demi- 
heure de trajet à pied jusqu’à la 
« Chaule b sans rien porter d’au- 
tre que mon châle de prière et 
mon livre ( 1 ). Eh bien, suppose 
qu’un samedi, un agent trouve 
ma tète pas très catholique— 
(Salomon marque alors une pause 
pour que son interlocuteur puisse 
savourer son trait d’esprit) —et 
me demande mes papiers. Que 
va-t-ü m’arriver? 

— Eh bien, 11 .va courtoisement 
t'inviter à monter dans son vé- 
hicule pour t’emmener au com- 

— Tu «ris bien qu’U est in- 
terdit de monter en voiture le 
shabbat l 

— Alors, à supposer quH reste 
courtois, comme la loi lui en fait 
obligation, fl t'accompagnera jus- 
qu'au commissariat le plus pro- 
che. 

— - Et que va-t-ü m’arriver 
alors ? 


— fi va te demander de télé- 
phoner chez toi pour que la fem- 
me confirme que tu es bien Sa- 
lomon Gu rflnkp l grossiste en 
confection, demeurant 18, rue de 
Turenne. à Paris» 


— Mais encore une fois. Henri, 
tu sais bien que le shabbat nous 
débranchons le téléphone-, 

— Alors là, mon cher Ciflomo, 
tes choses risquent de se gâter 
pour toi I L’agent de police va 
courtoisement te dresser un pro- 
cès-verbal d'entrave à la pro- 
cédure des contrôles d'identité. 
Tu échapperas peut-être à la 
prison au vu des excellents ren- 
seignements que l'on va recueil- 
lir sur toi, mais tu ne couperas 
pas à une forte amende- 
— Oy Vays mir (2) ! Bon, tant 
pis, je paierai. Mais écoute. Hen- 
ri, toi qui es avocat et qui sais 
parler aux autorités, ne pourrais- 
tu pas leur demander de mettre 
dans chaque commissariat un 
rabbin, pour que tous les pau- 
vres juifs qui, comme mot, vont 
se faire prendre samedi pro- 
chain • puissent faire shabbat 
malgré tout? Ce n’est pus beau- 
coup demander quand même, 
rien qu’un petit coin et un 
rabbin- b 

LUC EOSENZWEIG. 


(1) Le transport d’un objet i 
■oUgleUX du domnln» nrtw* 

aine publia i 


psrtto des Interdictions propres : 


son -fumeur 

Le fumeur par choix, ou parce 
qu’U ne peut pas faire au trônent 
investit son environnement de 
fumée. Le non-fumeur subit 
cette fumée coûte que coûte. 
L’un est actif, il choisit de gril- 
ler une cigarette, l’autre est pas- 
sif, il n'a pas le choix et partage 
un plaisir qui. pour lui, n’en .est 
pas un. 

Uh monsieur adore la chou- 
croute. Le fumet qui s’en dégage, 
l’enivre, Ü est aux anges rien 
qu’à le respirer. Un jour, il va 
dans te restaurant d’un de ses 
amis. O sacrilège ! On y sert 
d’autres mets, on y respire quan- 
tité d’odeurs différentes. Au 
patron, son ami, 1e monsieur dit 
que c’est intolérable et lui 
demande de ne servir que de la 
choucroute pour tous, afin que 
son plaisir ne soit pas gâté. 
Admettons que te restaurateur 
accepte (qu’est-ce que l’amitié 
ne ferais pas faire I), admettons 
que vous rentriez dans ce res- 
taurant dans l'Idée bien précise 
de manger des spaghettis à la 
bolognalse et qu’on vous serve 
d’office une choucroute, quelle 
serait votre réaction? 

L’anecdote s'arrête là. 

Pourtant, le non-fumeur, qu’on 
le veuille ou non, est dans cette 
situation d’obligation. 

On peut s’étonner à juste titre 
que cet état de fait dure depuis 
très longtemps et que l’habitude 
ait été admise sans autre forme 
de procès ni de réflexion. 

Lhypothèse avancée est que 
cette acceptation tacite ou for- 
cée provient d'une association 
entre tabac et gouvernement 
mâle, à l’époque où l'homme 
seul commandait et fumait. On 
ne discutait pas l’autorité du 
mâle, on ne mettait pas en 
cause son bon plaisir. Aujour- 
d'hui, bon nombre de femmes 
fument aussi, mais l’habitude 
prise, le non-fumeur n’a toujours 
pas la parole et- absorbe. 

Prendre en compte l'existence 
du non-fumeur en tant que tel 
devient alors une nécessité pour, 
d’une part, abolir l'indifférence 
dans laquelle fl est tenu, et, 
d'autre pan, lui rendre cette pos- 
sibilité de choix dont 11 est pré-? 
seulement dépourvu. 

Que ce travail d'approche soit 
difficile, ça n'est pas à nier, mais 
qu’il soit aussi un des germes 
d’une prise de conscience de 
l’existence de l’autre, voilà une 
démarche plus générale qui bien 
souvent fait défaut dans notre 
société Individualiste (_). 



Chiffres 

eEh bien, quoique la statistique soit 1'enfantülage des 
hommes d'Etat modernes, qui croient que les chiffres sont 
le calcul, on doit se servir de chiffres pour calculer. Calcu- 
lons donc f Le chiffre est d‘aüleur3 la raison probante des 
sociétés basées sur l 'intérêt personnel et sur l’argent. L-l 
Puis rien ne convaincra mieux les masses intelligentes qu’un 
peu de chiffres. Tout, disent nos hommes d’Etat de la gauche, 
en définitive, se résout par d es chiffres. Chiffrons. [-3 On 
compta environ 40000 employés en France. [—1 La moyenne 
des traitements est de 1 500 francs. Multiplie s 40000 par 
1 500, vous obtenez GO millions. [_.] pour ce prix, la France 
obtient la p&ts fureteuse, la pins méticuleuse, la plus écrb 
vassière, paperassière, inventorière , contrôleuse, vérifiante, 
soigneuse, enfin la plus femme de ménage des administrations 
connues I Une se dépense pas. il ne s’encaisse pas, un centime 
en France qui ne soit ordonné par une lettre, prouvé par une 
pièce, produit et reproduit sur c tes états de situation, paye 
sur quittance; puis la demande et la quittance sont enre- 
gistrées, contrôlées, vérifiées par des gens à lunettes. » 
Toute une grande page à lire encore, sur ce thème, dans 
les Employés, de Balzac (1838). 

JEAN GUiCHARD-MElU. 






Liberté 81 


Veilleurs et éveilleurs 


« La liberté est au centra de la 
discussion but les choix de so- 
ciété Elle devrait être aussi au 
cœur de ta campagne présiden- 
tielle ‘ -, écrivions-nous en présen- 
tant cette enquête - Liberté 81 » 
dans le Monde Dimanche du 
9 novembre 198a A en jugei par 
ls nombre et la richesse des 
réponses que nous avons reçues, 
cette hypothèse est largement 
vérifiée. Vingt-quatre mille sept 
cent trente-sept lecteurs ont par- 
ticipé à cette réflexion. Prés de 
trois conta d'entre eux ont accom- 
pagné leur réponse d'une lettre 
apportant des précisions, des sug- 
gestions. des critiques Nous 
souhaitons que le débat ainsi 
amorcé se poursuive, à partir des 
premiers résultats dont la publi- 
cation commence dans ce numéro 
et se poursuivra la semaine pro- 
chaine (1). 

L'intérêt que nos lecteurs ont 
accordé â cette entreprise est le 
signe de te force et de l'étemelle 
jeunesse de l'Idée de liberté, mais 
aussi d'une profonde Inquiétude 
devant révolution de notre société. 
Inquiétude née à te fols des 


récentes initiatives du ministre de 
la lustice (le proie) - sécurité et 
liberté - et les attaques contre 
le Monde}, du caractère de plus 
en plus - monarchiste » de la pré- 
sidence de la République, de 
l'étouffement persistant des liber- 
tés dans le monde (notamment 
dans les pays communistes et la 
plupan des pays du tiers-monde) 
et de 1a montée d'une crise éco- 
nomique grosse de dictatures poa- 


De nombreux lecteurs nous ont 
fait pari de leur perplexité devant 
certains aspects de notre ques- 
tionnaire Le lait par exemple que 
soient mis sur le même plan des 
questions sur l’Etat, les Institu- 
tions ai les libertés fondamentales 
d'une pari, la vie quotidienne, 
personnelle et affective de l'autre. 
Le fait aussi que le terme de 
« liberté < pouvait selon les ques- 
tions. s'entendre de différentes 
façons : Il y a LA liberté (qui 
bsI un concept philosophique) et 
LES libertés (qui recouvrent un 
ensemble concret de pratiques et 


d'institutions) ; la liberté peut, 
selon les cas. s'identifier au libé- 
ralisme (politique ou économique), 
à l'Indépendance (économique ou 
financière), voire au laxisme (édu- 
catif. moral ou judiciaire). Fallait- 
il répondra en pensant à la liberté 
« en soi - ou aux formes qu'elle 
prend dans les conditions poli- 
tiques et économiques actuelles ? 
Fallait-il donner son jugement per- 
sonnel. ou ce qu'on pensa H être 
l’opinion moyenne des Français ? 
Comment répondre â uns ques- 
tion pour laquelle on ne se sentait 
pas personnellement concerné ? 
Et comment peut-on quantifier ou 
hiérarchiser ce qui souvent relève 
de l'Intuition, ce qui bsî foncière- 
ment Instable et contradictoire 
en chacun de nous, ce qui est 
la part de ce qu on est et de 
ce qu'on voudrait être 12). 

Ces Interrogations soulevées par 
no* lecteurs témoignent par leur 
pertinence et leur foisonnement 
du caractère â la fols global et 
cmplexe de la notion de liberté. 
Global parce que la liberté est 
un tout Ole Imprègne l'ensemble 
des pratiques ir stitutionnelles poli- 


tiques. sociales, individuelles, de 
toute collectivité humaine Com- 
plexe. parce qu'elle s'intégre dans 
un système de références entière- 
ment relatif et instable. Elle est 
un mouvemenu le résultai d'une 
succession d'équilibrea précaires, 
d'avancées et de reculs. Cette sub- 
tilité. on pouvait craindre qu elle 
ne disparaisse dans le formalisme 
d'un questionnaire forcément ré- 
ducteur et schématique EL oour- 
tanL on la perçoit fort bien dans 
la combinaison des chiffres sortis 
de l'ordinateur. Ceux-ci font en 
particulier apparaître, avec une 
particulière netteté, â quel point 
la notion de liberté, avec la rami- 
fication de ses implications n'est 
nullement une idée an l’slr. une 
impression subjective. Mais com- 
bien. au contraire. el!e_ fait partie 
d'u ensemble cohérent de réfé- 
rences idéologiques, politiques, 
religieuses, sociales. 

Ajoutons — et ce n'est pas le 
moins important — que cette en- 
quête ne représente que l’opinion 
de ceux qui y ont participé Elle 
n'est nullement représentative des 
lecteurs du ; fonde en général et 


— encore moins — des Français 
dans leur ensemble. La - popula- 
tion qui a participe A cette 
reflexion, a en effet des caracté- 
ristiques bien particulières : elle 
est essentiellement masculine (à 


dlants) : elle est majoritairement à 
gauche (53 D /o sont proches des 
tendances allant d & l’extrême 
gauohe au M.R.G. et il faut ajouter 
8.7 % d’écologistes dont les deux 
tiers se situent à gauche) 

Cette composition explique évi- 
demment la tonalité globalement 
libérale des réponses obtenues : 
elles reflètent l’état d’esprit d'une 
fraction de la société française 
très informée, s'intéressant nette- 
ment olus â la politique que la 
moyenne des Français et exerçant 
une fonction intellectuelle sociale- 
ment reconnue. C'est l’attitude 
d'une catégorie sociale particu- 
lièrement active sur le plan idéo- 
logique. Mais qui ressent aussi, 
avec une violence parfois pathé- 
tique. les heurts entre Iss idéaux 
et les réalités, entre les aspira- 


Une femme nue 
dans la mer... 

La liberté est d'abord une façon d'être, un 
sentiment. Elle se vit dans les mouvements 
de tons les jours et dans les relations avec 
les partenaires familiaux. 

| • 63 % tolèrent les aventures 
extra-conjugales 

• 64 % pensent que les jeunes 
n'ont pas trop de liberté 


aar 'y NE femme nue cou- 
VV ■ I mnt dans Les vagues 

fl I par un clair matin 

■ I de printemps, a 

■ I Cette représen- 

■ I tation allègrement 

fl I épicurienne de la 

fl j liberté proposée par 

un lecteur est 
gjgfl un excellent aymbole 
dore aspiration 
profonde. SI la liberté est une 
idée, elle est surtout on senti- 
ment, une façon d'être. Elle est 
d'abord quelque chose qui se vit, 
qui 6'aglt Liberté du corps, du 
mouvement, de la sensation, de 
la spontanéité. C’est dans l'Inti- 
mité de la vie personnelle et 
affective qu’elle s’apprend et se 
manifeste. La liberté n’est pas 


seulement un thème de meeting 
on de dissertation, elle est on 
ingrédient du bonheur quotidien. 

3i la liberté est une conquête 
permanente un idéal constant 
a atteindre, c est Dien dans le 
domain* lu corps qu'elle a connu 
récemment ses plus éclatantes 
victoires U. xjrpfc triomphant 
et qui n'a plus nome de se 
montrer Débarrassée des tabous 
qui la voilaient aux regards, la 
nudité dèsormal affichée est le 
symbole même de cet affran- 
chissement Le fait que les pa- 
rents dans certaines f amill es, 
se montrent nu& devant teurs 
enfants n est plus considéré 
oomxnt choquant 'pour 78 % 
des réponses). Et. SL sur tes 
plages, les femmes exposent 


i Certains disent qu’au fou rdTuri les jeunes ont trop de liberté. 
Vous-même pensez-vous que c'est « 



i On constate nue de plus en plus de jeunes rivent ensemble 
sans être mariés. Est ce que cela vous parait.- 



• Certains entante ae disenl pas tout i leum parente. Vous- 
même diriez-vous que vous trouvez cela normal on pas. 


La lecteurs qvt om parmi* t notre enquête sont nemment 
pins libéraux à t égaré dss jeunes qvê l'eu semble bec 
trinqua comme le montre cette comparaison entre leurs réponse, 
OceUa mêmes quations - d» ■ 

parente interrogée pur la Co/remca en 1SS0 et par eiFOP en IS75. 


leurs seins an soleil eP'e.ux re- 
garda c'est sans douce ■ parcs 
qu elles se sentent heureuses 
comme ça » (47 %) ou ■ pour 
suivre la mode » (45 %). mata 
sûrement pas v par provocation b 
15 %). 

Ce sont d'afllems les femmes 
qui par la conquête récente de 
leur corps, ont fait faire à ce 
mouvement de libération le plus 
spectaculaire bond en avant. La 
grande majorité des lecteurs 
(72 %) voient dam la pilule 
un symbole de liberté, et peu 
(lf %) souhaiteraient voir inter- 
dire l'avortement La contra- 
ceTttan est une réalité désormais 
bien admise : elle est le plus 
souvent citée parmi les princi- 
paux facteurs de libération de 
la femme. Notons que. parmi les 
éléments les plus déterminants 
de cette émancipation, les lec- 
teurs citent plus volontiers ceux 
qui assurent â la femme une 
autonomie économique et pro- 
fessionnelle — comme « l’exer- 
cice d'une profession » (qui est 
te facteur te plus souvent cité 
en tête), s l’indépendance finan- 
cière» ou « légalité de traite- 
ment dans le travail» — que 
ceux qu reposent sur des rêfo*'- 
mes juridiques et sociales comme 
«Za modification des lois sur le 
divorce » ou « F existence de crè- 
ches ou de garderies » La libé- 
ration de la femme est davan- 
tage perçue par nos lecteurs 
comme une conquête person- 
nelle. une reconnaissance d’une 
égalité de statut social 


Tolérance 


Cet accent sur ta libération 
de ! Individu, on le retrouve 
dans les domaines ayant trait 
à la sexualité et à la vie des 
coupkfi, où les lecteurs font 
preuve de la plus grande tolé- 
rance. La majorité d'entre eux 
pensent que. dans un couple- 
l’homme et la femme peuvent 
avoir des activités personnelles 
Indépendantes (aller seul au 
cinéma en week-end ou en 
vacances' et même connaître 
des aventures <17 % sans te 
dire à l'autre. 30 % en te disant, 
18 % avec une liberté totale) il). 
Pour la majorité, le mariage 
n’est pas ressenti comme une 
restriction à la liberté (82 %>. 
et li n’est pas choquant qtte le 
mari s'occupe de tout & la mai- 
son (5S %). 

ta majorité des parents sont 
prêts à aeoeptsr que leur fils 
(54 %) ou leur Hile (51 %) pisse 
la nuit chez eux avec son and 
(ou son amie) et n’estiment pas 
choquant (87 %i que de pi s en 
plus de Jeunes vivent ensemble 
sans être mariés. Concernant 
['homosexualité masculine ou fé- 
minine. la grande majorité esti- 
ment qu'il faut « laisser chacun 
libre de taire ce qu'û peut » 
(74 %) SI une forte minorité 
(22 %) pense quli faut « tolérer 
C homosexualité en essayant de 
le limiter », bien peu (3 % » sont 
pour • l’interdire absolument a 

La libération des mœurs consé- 
cutive au développement de la 
contraception et à celui de L'éro- 
tisme n'est pas perçue comme un 
danger particu’ier pour les famll- 
tes par la majorité des lecteurs. 
40 % estiment qu'elle c rend 
les ramilles plus fragiles que par 
le passé ». tandis que 12 % pen- 
sent qu'elle les « rend plus soli- 
des * et 44 % qu’elle « n'a pas 
d'effet sur Les familles s 

Autres bénéficiaires, avec les 
femmes, des reventes conquêtes 
de la liberté : les Jeunes. La Jett- 
neæe est symbole de liberté. Elle 






68 % des lecteurs. Mais U s'agit 
là de la jeunesse en tant 
q u 'abstraction. Et U est d'autant 
plus choquant de constater que 
dans la réalité les choses oe se 
passent pas ainsi : "si, « être 
jeune », c'est être libre, « les 
jeunes ». en tant que groupe 
social, voient leurs libertés 
concrètes singulièrement rédui- 
tes. 34 % des lecteurs seulement 
pensent, contrairement à ce qui 
se dit parfois, que « les jeunes 
ont trop de liberté » (alors que 
c'est l’avis de 66 % des Français) 
et une proportion plus grande 
encore trouve les tribunaux trop 
sévères pour tes jeunes délin- 
quants. 65 % estiment nulle ou 
pas très grande la Liberté qu'ont 
les teunes d'« exprimer Leurs opi- 
nions et leurs revendications a. 

Cette possibilité d'expression, 
tes jeunes doivent an moins 
pouvoir l'exercer au sein de la 
famille Prés de 50 % des lec- 
teurs estiment qu'un enfant ■ a 
son mot a dire dans les déci- 
sions familiales quel que soit 
son ûge » et 22 % sTÛ a plus de 
douze ans (3 % seulement lui 
refusent oe droit « quel que 
soit son âge »)■ De mêm e , la 
moitié des lecteurs estiment 
qu'il est normal que les enfants 
« ne disent pas tout à leurs 
parents et aient une me a eux 
quel que soit leur âge » i9 % 
seulement trouvent cela anormal 
que) que soit l’âge des enfants). 

Dans une eziquête nationale 
réalisée en novembre 1975 par 












— ■ — ' ■ Nous leur proposions, dans 

b _ h une autre question, de donner 

■ ® ■ leur avis sur l’autogestion. Là 

W jÊé 9 9 encore, ils se divisent nettement, 

IllIVflII essentiellement sur des critères 

VI wB W J politiques. 10 % des lecteurs pen- 

sent que c’est la meilleure solu- 
9 # tion et qu’fl faut commencer à 

Ækk. Al B 0b HA ■ nfe A l'appliquer, attitude répandue 

U) B Hll IIH davantage C34 %) à l'extrême 

b# W Bd gauche. Presque la moitié d’en- 

9 tre eux considèrent qu’U s’agit 

d'une idée juste et d'une direc- 
tion à suivre : ce sont en prio- 

Le Iravail esi-il un esclavage ou le lieu même à'"kSie pe ?o 0 ™“« n J e “ 

de la liberté? Entre le geste créaieur de idée généreuse, mais on ne voit 

. r , pas très bien comment cela pour- 

1 artiste ou celui mécanique et aliénant du -JÏLSïÆl 

nrnUMni la Dût rrranlto «t « ntre droit- E"? 11 . 8 * 


Les femmes 


prolétaire, la distance est grande. 

• I lecteur sur 2 pour imposer 
les retraites anticipées 

• 1 lecteur sur 3 favorable à l'autogestion 


des lecteurs estiment l'autoges- 
tion irréalisable : ce sont surtout 
ceux qui se situent à droite 
(44 %) et à l’extrême droite 
(58 41). 

L’institut de sondage LouIe- 
Harrls avait posé des questions 
très proches sur les relations so- 


Matm. H s'agissait cette lois 
d'un échantillon représentatif 
national de 3 037 personnes. 


D IEU dit : * Maudit soit lertlvlté : puisque le travail est L'autogestion était considérée 

le sol à cause de toi I si important, comment ac cepte r comme irréalisable pour 29 % des 

A force de peines tu en d'y renoncer au profit d’autres ? personnes interrogées, une idée 

tireras subsistance tous La; choses ne sont donc pas généreuse pour 27 %, une idée 

les jours de ta vie. » Le si simples qu'il y paraissait dans juste, une direction à suivre pour 

travail, dans la Bible la question de principe, et la 25 %, la meilleure solution pour 

(Genèse, chapitre 3. ver- liberté personnelle rentre ici g %. Les lecteurs du Monde qui 

set 17). n'est guère syno- nettement en conflit avec la ont répondu à notre enquête 

nyme de liberté ! Il est conscience aiguë qu'ont nos lec- apparaissent donc bien ici — 

lié à la chute de l'hozn- te ara des problèmes de l'emploi. comme dans l'ensemble du ques- 

me. ; chassé du paradis Le débat prend une tout au- tionnaire — bien plus « en flé- 

de l'homme, chassé du paradis tre forme, plus politique et idéo- cbe s dans le débat social que 

terrestre pour n'avoir pas res- logique, lorsqu’on interroge les l'ensemble des Français. Et cer- 

pecté la loi divine. H si gn i f ie lecteurs sur l'organisation sociale tainement davantage partisans 

effort, fatigue, sueur. D est le des entreprises. 2 % seulement de solutions s collectives ». 


effort, fatigue, sueur. D est le des entreprises. 2 % seulement de solutions « collectives ». 
contraire du bonheur. Eh bien !, d'entre eux souhaitent mainte- n faut pourtant nuancer cette 
les lecteurs du Monde qui 130115 nir les relations actuelles entre conclusion. Car les deux tiers 

ont répondu ne semblent pas direction et salariés. Les autres considèrent qu’il serait très grave 

tous avoir du travail une vision ge divisent en trois groupes. 34 % de supprimer la liberté de fonder 

aussi négative. Us se partagent sont pour consulter les salariés, une entreprise, de se mettre à 

presque également en trois tiers : mais laisser la direction prendre son compte. Ces appréciations 


ceux pour lesquels le travail est i es décisions; on trouve parmi sont d'autant plus fortes qu'< 


plutôt associé à l'idée de liberté ; ces « réalistes » davan' 


se situe plus à droite (55 points 


ceux pour qui le mot évoque la nions politiques du centre droit d'écart entre l’extrême gauche 


non -liberté ; et ceux qui sont neu- et de droite, et même du centre. 


très. Une autre question confirme 


b le RJÜ.), mais 55 % des per- 


% estiment qu’il faut faire sonnes proches du PB. U. consl- 


des lecteurs estiment que le fait par les salariés et les patrons ; 
de travailler ne réduit pas notre ces adeptes de la cogestion sont 
liberté. les plus nombreux à gauche et 


Préserver l'emploi 

En revanche, les divergences 


salariés la responsabilité de leurs 
entreprises. L’extrême gauche, 
avec le PB.U. et les communistes. 


les professions. Iæ travail est ^ c idéalistes-collectivistes 
liberté pour plus d® 40 % es ^ profession influe aussi 

ingénieurs, des Industriels et des ^ attitudes. C’est sur 

professions libérales, plus de 35% ^ direction par les pa- 


solution, 11 % seulement 


mm 


des professeurs, des cadres supê- trous avec simple consul- l ) ). l 

rieurs et._ des retraités, mais ^ salariés f 

pour seulement 26 % des em- q^-ouvriers et chefs d’en- V VJj 'v' 
ployé» et dœ étudiante. 23% ,des ^ pllB 

agriculteurs. 21 * «SOTVlttra et é!oigQé ^ ,*nnl toutes lea (TJ) 

des chômâtes. Attatodes lonlq-re-s réponses a pot,, ques- V, rO- 

que renforcent les réponses a ttoonaire : 73 % des «0,- 
notre question sur les raisons qui hidustriels sont pour cette iüj 

poussent à eocepter un travail. Mlntioa u % seulement /_ é 3 

En tête 133%). les compétences deE aurtcri 

cette correspondance avec les . . . . _ ne æmble f Y/zZV 

“ors.sr.s eScè? 

Ton^eS «*•?»* ■>“'“* «* “ // I ' 

d'employés, d'enseignants aussi. *5”**”* tî- ([f \ 

&ssff&=^ A 
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faible chez les ouvriers ; et un > 

écart de 18 points selon que l’on v 

se situe à l’extrême gauche ' 

(10%) ou à l'extrême droite 
(28%). Cet écart est toutefois 
beaucoup plus faible que pour 
les partisans du temps libre 
<.36 points d’écart entre l’ex trêm e 
gauche et la droite). Iæs autres 
raisons évoquées pour le choix 
d'un travail n’atteignent pas 
chacune 10 % des suffrages : que 
Vambiance soit bonne, qu’on ne 
soit pas toujours sur notre dos, 
qu'on soit bien payé. 

SI le travail n’est pas la 
liberté pour tout le monde, 
l’absence de travail l’est encore 
moins, 88 % des lecteurs esti- 
ment en effet qu'on ne peut pas 
se «eutir tout d fait libre si on 
est sans travail. 72 % d’entre 
eux sont d’accord pour restrein- 
dre leur propre liberté afin de 
lutter contre le chômage. 

Préserver sa liberté, c’est donc, 
pour la très grande majorité, 
préserver l’emploi. Pourtant, les 
lecteurs se séparent en deux — 
parties d'égale importance, lors- 
qu'on leur demande s’il faudrait 
interdire le travail au noir 
(50 % d’accord. 58 % pas d'ac- 
cord) ou la possibilité pour les 
retraités d’avoir un emploi <44 % 
d'accord. 55 % pas d’accord ) . 

Même séparation en deux blocs, 
lorsque nous .*?ur demandons 
s'il faut imposer des retraites 
anticipées pour réduire le chô- 
mage 151 % contre, 48 % pour). 

On mesure ainsi la difficulté pour 
chacun de se situer dans le 
débat entre l'individu et la col- 


Le droit de grève 

Le droit de grève, l’une des 
libertés fondamentales de notre 
société, parait plus important à 
nos lecteurs que les syndicats 
eux - mêmes. 83 % d'entre eux 
estiment que sa suppression se- 
rait très grave (et 12 % assez 
grave f. La différence d’appré- 
ciation est encore plus grande 
selon l’appartenance politique : 
86 points d’écart selon que l'on 
se déclare proche d’un parti 
d’extrême gauche (96 %) ou 
d’extrême droite (10 %)- 

De la même manière, la liberté 
de manifestation est on adroit 
fondamental» pour 86 % des 
lecteurs. Mais les attitudes di- 
vergent assez fortement lors- 
qu'on leur demande ce qui doit 
compter le plus en cas de grève 
dans un service public : le droit 
de grève des salariés ou la gène 
causée aux usagers? 70 % de 
l'ensemble des lecteurs sont pour 
le respect du droit de grève. 
Mais attention ! Si 77 % des 
PB.U. et 73 % de l’extrême 
gauche le pensent, à l’autre bout, 
plus un seul lecteur de l’extrême 
droite n’adopte cette position ; 
et la majorité des lecteurs de 
droite (UJ3.F, ILP.R, extrême 
droite) estiment au contraire 
qu’D faut d’abord tenir compte 
de la gêne causée aux usagers. 
SI Ton observe les professions, 
en revanche, seuls les chefs 
d'entreprise sont en majorité 
dans ce cas. 

Enfin, les organisations syn- 
dicales ne peuvent compter, avec 
nos Interlocuteurs, sur des 
troupes moutonnières. Neuf lec- 
teurs sur dix estiment en effet 
qu'ü ne faut pas suivre un mot 
d’ordre syndical avec lequel on 
n'est pas d’accord - Les petits 
commerçants, les cadres moyens 
et supérieurs, les étudiants, sont 
les champions de cette attitude 
Ceux qui sont les mieux disposés 
& suivre un mot d’ordre sans 
discuter sont les agriculteurs 
(18 %) et les ouvriers (14 %). 
Mais cette fois, les différences 
sont minimes de gauche à 
droite; toutefois, les lecteurs 
proches du parti communiste 
sont nettement les plus disci- 
plinés ; 29 % sont d’accord pour 
suivre le syndicat les yeux fer- 
méfj.. Attitude conforme à ce 
que l'on observe dans la vie 
courante chez une partie des 
militants ou des sympathisants 
communistes : mais elle s'ex- 
plique aussi par l'Importance 
qu'Lls accordent aux organisa- 
tions syndicales. Les réponses 


lecteurs proches 
les plus 
oits syndicaux. ■ 



Les femmes, beaucoup moine 

nombreuses que les hommes, 
représentant dans cette enquête 
une population bien particulière. 
Elles sont dans l’ensemble plus 
jeunes (moins de vingt-cinq ans). 
La très grande majorité d’entre 
elles (69 V») exercent une acti- 
vité professionnelle et elles sont 
surtout Institutrices, étudiantes, 
professeurs, employées et dans le 
petit commerce. Elles sont plus 
souvent sans religion que les 
hommes (ce qui n'est pas habi- 
tuel). Bien que leur Intérêt pour 
la politique soit moindre que 
celui des hommes (ce qui, en 
revanche, est monnaie courante), 
elles sont relativement plus 
nombreuses à se dire proches du 
P.8.U. et des écologistes. 


Les jeunes el les vieux 


L’âge Joue son rôle dans la 
plupart des réponses. D'une 
façon générale, plus on yfeMJH, 
moins on est à gaucho et plus 
les opinions vont dans le sens 
de l'autorité. 

Mais carte ligne générale est 
loin d’être continue. 

9 Les lecteurs do moins de 
vingt ans sont nettement moins 
liberaux que les tranches d'âge 
qui les suivent immédiatement 
H y a parmi eux beaucoup de 
filles (35% contre 20% pour 
{'ensemble des réponses) et 
beaucoup de catholiques prati- 
quants. rts sont plus à droite que 
la moyenne (souvent proches de 
l'extrême droite et du R.P.R.), 
même s'ils sont nombreux parmi 
les écologistes et parmi ceux 
qui ne se sentent proches d’au- 
cun parti ; près de la moitié 
d’entre eux (42%) refusent de 
se situer par rapport aux cou- 
rants politiques existants. Leurs 
attitudes rejoignent souvent 
celles des personnes de plus de 
quarante ans, c’est-à-dire de 
leurs parents. 

Ce caractère particulièrement 
conservateur des plus |eunes 
lecteurs est confirmé de façon 
presque caricaturale par les 
réponses fournies par les sept 
cent trente et un lycéens, qui ont 
été traitées séparément parce 
qu’elles avaient été faites en 
classe, souvent à la suitB de 
discussions (ce qui peut ren- 
forcer le conformisme des ré- 
ponses). On constate, par exem- 
ple, que 51% de ces Jeunes 
sont contre la suppression de la 
peine de mort (contre 22% des 




Les professions 


Lea enseignants et lee Intel- 
lectuels ont ôté, de loin, les 
plus nombreux à participer à 
cette enquête : on compte 22.6 % 
de professeurs et d'intellectuels, 
13.2% d’étudiants et 5.4% d’ins- 
tituteurs et d’éducateurs. 

Les autres catégories profes- 
sionnelles se répartissent de la 
façon suivante : cadres supé- 
rieurs, 13,2%; cadres moyens, 
12 %; professions libérales, 
8,6 % ; Ingénieurs. 5.5 % ; em- 
ployés. 4,5 %; techniciens, 2 JB %; 
retraités, 1,5% ; ouvriers, 1,1 % ; 
chômeurs. 1.1 % : Industriels, 
1 % ; petits commerçants. 0,9 % ; 
ménagères, 0,9%; agriculteurs. 
0.3%. 

Ces différentes professions ont 
des caractéristiques politiques 
bien particulières. Les plus à 


Paris-province 


Les réponses se répartissent 
à peu prés par moitié entre 
la province d’une part (54%). 
Paris (24%), et la région pari- 
sienne (20%) d’autre part. Les 
différences entre ces groupes 
sont faibles dans l’ensemble. Les 
Parisiens sont souvent un peu 
plus libéraux que les autres, en 
particulier pour les m cours et 
l'éducation des enfants. Le besoin 


de sécurité semble un peu plus 
ressenti dans la région pari- 
sienne et sn province qu’à Paris. 

(Il Voir la «onde de l'éduca- 
tion d'octobre 1978. Voir égs- 


Boy. Nadia Dùhftn, Gérard 
Granberg. Françoise Bubücaç ; 
Presses de la Fondation natio- 
nale d« sciences politiques, 






Une affaire politique 



pour leurs adversaires). Le fossé 
entre l'extrême gauche et le reste 
de la gauche est souvent suffi- 
samment net pour donner à ce 
groupe une physionomie très 
tranchée et délibérément margi- 
nale. Les lecteurs proches du 
PAU. (8%) forment une sorte 
de transition antre ces positions 
extrêmes et celles pins équili- 
brées du reste de la gauche. 

Le P.C. (4 %) et le PA (83 %) 
ont des physionomies assez con- 
trastées. Les lecteurs du P.C. — 
qui sont assez particuliers puis- 
qu’on compte parmi eux beau- 
coup de professeurs et peu d’ou- 
vriers — ont des positions 
souvent relativement modérées, 
mais Us sont en pointe lorsqu’il 
s’agit de défendre les syndicats 
ou les partis politiques. Ce sont 
eux aussi qui font le plus 
confiance & la science et au pro- 
grès technique pour affermir les 
libertés et qui mettent le plus 
l'accent sur le problème de l’em- 
ploi. 


Centristes 

Occupant une position mé- 
diane, les lecteurs du PA, qui 
sont les plus nombreux dans no- 
tre échantillon, se répartissent 
équitablement entre un versant 
plutôt de gauche et libéral et 
un autre, plutôt centriste et mo- 
déré. N’occupant jamais de posi- 
tions extrêmes. Us représentent 
à la fois la masse et le pivot 
de l 'ensemble. 


du M.R.G. sont fidèles dans *uus 
les domaines à leur vocation 
centriste. L’ensemble des ré- 
ponses fait nettement apparaître 
le contraste entre les deux gau- 
ches qui existent en France : 
l’une plutôt libertaire, spon- 
tanéiste, méfiante à l’égard des 


institutions d’Etat et de la 
technocratie et mettant l'accent 
sur la jouissance et l'epanouia- 
sement individuel ; l’autre plus 
planificatrice, favorable à l’in- 
tervention de l’Etat et pour qui 


coup d'individus, provoquant des 


En avançant vers la droite, 
on trouve les lecteurs de 1TJ-D.F. 
(7 %) et du RJPJfc. (4 %) géné- 
ralement dans cet ordre — sur- 
tout pour tout ce qui concerne 
la vie personnelle et affective, 
pour laquelle les électeurs R.P.R. 
sont toujours plus rigoureux que 
leurs partenaires de la majorité. 

A l’autre extrémité' de l’éven- 
tail. l’extrême droite (0.6 %) 
occupe, elle aussi, une position 
nettement tranchée. Les lecteurs 
qui G'en réclament ont des réac- 
tions beaucoup plus conserva- 
trices que tous les autres, y 
compris les problèmes moraux, 
affectifs et pédagogiques. 

Les lecteurs qui, en proportion 
non négligeable, se disent pro- 
ches des écologistes (9 %) se 
situent eux-mêmes en majorité 
à l'extrême gauche et & gauche. 
Leurs réactions sont générale- 
ment proches de celles du PAU., 
avec une Insistance particulière, 
comme U est normal, sur ce qui 
touche & l’environnement et à la 
pollution, et une méfiance très 
nette à l’égard du progrès tech- 
nologique. 

uinffin nn nombre important 
de lecteurs (21 %) ne se disent 
proches d'aucun parti. Ces 
c abstentionnistes b (qui se re- 
crutent surtout parmi les moins 
de trente-cinq ans) constituent 
en fait le a deuxième part] b de 
notre population, après le FA 
Beaucoup d'entre eux ont éga- 
lement refusé de se situer sur 
l'axe gauche-droite, rejetant le 
principe même de cette classi- 
fication. Certains d'entre eux ont 
expliqué dons une lettre les rai- 
sons de cette attitude, estimant 
que la notion de gauche et de 
droite était périmée et ne cor- 
respondait plus aux clivages 
socio-politiques réels de notre 
société. Ceux d'entre eux qui ont 
quand même accepte de se situer 
entre la gauche et la droite se 
sont répartis sur l'axe de façon 
sensiblement équilibrée. On ne 
peut donc pas dire que les « ab- 
stentionnistes b sont globalement 
des gens de droite qui s'ignorent. 

Ajoutons que la variable la 
plus proche de l'opinion poli- 
tique est la reügfon. Les catho- 
liques pratiquant régulièrement 
sont les plus nombreux & ÎUBJ. 
et au RJ? et les « sans reli- 
gion j> à gauche et à l'extrême 
gauche. 

(1) Le niveau d’instruction des 
lecteurs qui ont répondu est très 
élevé (76 % d'études supérieur as) : 
se trouve ainsi quasiment supprimé 
un des facteurs de différentiation 
des opinions les plus fréquents. 

(Z) Lire notamment « Classe, 
religion et comportement politi- 
que », Guy Mlchelttt et Michel 
Simon, Presses de la Fondation 
nationale des sciences politiques et 


Le sel de la vie 


économique, largement citée — et 
quelles que soient les convictions 
idéologiques — devant tou- 
tes les menaces politiques, d’ori- 
gine interne (maintien de la ma- 
jorité au pouvoir ou au contraire 
arrivée de la gauche) ou exté- 
rieure ( multiplication des régimes 
autoritaires, déséquilibre entre 
les blocs, terrorisme Internatio- 
nal, pression politique du tiers- 
monde). 


aucune raison valable « pour la- 
quelle ils seraient prêts à aban- 
donner une partie de leur li- 
berté ». « Non merci, écrit un 
lecteur amer, on fl déjà don- 
né Les autres accepteraient 
de rogner cette liberté en faveur 
de plusieurs causes. 


comme oet étudiant parisien : 

« L'amour est la seule perte de 
liberté qui nous libère ... » 

U y a ceux, aussi, qui n'accep- 
teraient de renoncer & une partie 
de leur liberté que c pour la 
France » : pour défendre son 
pays, « la patrie en danger b, 
en ces d’agression ennemie, de 
guerre * comme en 1914 », 

« comme en 43 dans la Résis- 
tance », pour défendre c l'indé- 
pendance nationale Certains 
le feraient pour des raisons poli- 
tiques, et principalement pour 
lutter contre le fascisme, le tota- 
litarisme, le terrorisme ; mais 
aussi pour le maintien de l'ordre, 
poux préserver la paix ; ou 
encore pour une lutte révolution- 
naire. Enfin des lecteurs l'accep- 
teraient pour des raisons écolo- - 
giques : pour c sauver r espèce », 
pour la s survie de F humanité », 
en cas de catastrophes naturel- 
les, pour la défense de l'envi- 
ronnement, par solidarité 
humaine ave*- le tiers-monde^ 
Encore faut- O nuancer cer- 
tains élans altruistes. Beaucoup 
de lecteurs, en effet, assortissent 
leur réponse de réserves : a Pour 
un temps limité *>, « temporaire- 
ment » ou encore s avec des 
garanties ». On ne fait pas tout 



de couples cf sé- 
lectifs. Cet exercice permettait 
de dresser le paysage atlectil et 
Intellectuel tonnant /'environne- 
ment de la notion de liberté. Les 
adjectifs auxquels cette notion 
tait Ib plus éoho parmi les lec- 
teurs sont ■ savant ■ (opposé à 
Ignorant), - fort » (faible), ■ ac- 
quis - (donné), - Individuel - (col- 
lectif), « difficile > (facile). Les 
qualificatif s dont s'éloigne le 


• culture b est le mot le plus 
proche de - liberté b suivi de 
rc pilule >. - égalité >, « campa- 
gne b, - corps b. Lea plus éloi- 
gnés sont - Dieu -, - capita- 
lisme », ■ crédit ». 

Ainsi le liberté est-elle très 
fortement associée ù f Idée de 
formation et d’épanouissement 
personnels. La culture et la pilule 
sont les moyens de raftranchia- 
sement du corps et de resprit, 
de répanoufesament des désira 
et de ta pensée. Et la liberté 
est une conquête personnelle. 

L'existence des autres, r organi- 
sation des cellules sociales, les 
grondes structures politico-éco- 
nomiques actuelles sont plus des 
fardeaux que des sources de 
libération. La « campagne ■ re- 
présente bien ce rejet d’une 
société moderne oppressante. 

Pourtant, la liberté résonne 
auasJ bien sur le pian collecta. EXnâEmoiE 
Ainsi de ia culture, surtout si 
on rassocle & la notion d’égalité, V—, 
obtenue en particulier par r accès ^ lectenrs 

de tous A la oulture... Le rejet Ienr Étalent pri 

du mot - Dieu - — symbole i* liberté (I) à 

d’idéologie et de supe^autor/té quelle mesure l 


la liberté, celle fusiemenr qui 
est indissociable de régallté 
par la culture... 

Ces représentations symboli- 
ques sont soumis as aux options 
Idéologiques ; les mots choisis 
comme évoquant ia liberté ne 
sont pas les mêmes pour la 
gauche et fa droite. SI le mot 
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qu’on aime » ; par amour aussi. 
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RECONVERSION 

De soudure 
en clavier 

Chantal, Josiane, Claudine et Félicia : quatre 
anciennes « soudeuses » reconverties au 
travail administratif et à l'informatique. 
Leur moral est en dents de scie. 

■Bl MARIE-CLAUDE BETBEDERBEH 


L ES vieux ateliers parcou- 
rus de cafards on t disparu, 
transformés en bureaux 
aux larges baies. Au 
cendre, un 'bâtiment 
neuf. Chantal. Josiane. 
Claudine et Félicia tra- 
versent le hall d'entrée : 
__ espace, lignes pures, 
Hi beauté rugueuse de la 
brique nue qu'adoucit la 
moquette.. En passant, elles 
glissent leur «badge» — petite 
carte plastifiée portant leurs 
références — dans une console, 
t e rm in al d'ordinateur (elles 
disent : une badge use), qui les 
Informe aussitôt du nombre 
d'heures de travail faites depuis 
le début de la semaine. Au vaste 
ascenseur succèdent des couloirs 
sans fin : moquette et brique 
nue. là encore, tiédeur, silence. 
Elles croisent une petite femme 
ronde, plus très jeune : « Elle 
aussi a travaille comme ouvrière 
avant d’atterrir ici », dit Chantal 
Au total elles sont une soixan- 
taine à être passées des ateliers 
de soudure aux bureaux, en trois 
ans, après la décision prise par 
la société de transférer toute sa 
production hors de l'aggloméra- 
tion parisienne pour n'y laisser 
que ce somptueux siège social 
Grèves, déplacements, licencie- 
ments ont abouti poux elles, à 
cette aventure imprévue : un 
c reclassement» qui a brusque- 
ment projeté dans le monde de 
la gestion et de l'informatique 
des femmes qui croyaient bien 
h’avoir d’autre avenir que celui 
dû. S. 


Une formation a été organisée 
en fonction des postes à pour- 
voir : des stages administratifs 
surtout, mais aussi un stage 
« expérimental » d'initiation au 
« logiciel » pour un petit groupe 
choisi sur tests. Pendant neuf 
mois — « le temps d’arriver à un 
accouchement », disent-elles en 
riant — les six élues ont étudié 
mathématiques, électricité, télé- 
phonie, logique... Au début, les 
cours se faisaient au rythme de 
six ou sept heures par jour. Elles 
ont protesté: c'était trop: trop 
pour Claudine et ses quarante- 
deux ans ; trop pour Chantal qui. 
tout en étant une des plus jeunes, 
avait déjà sept ans de soudure 
derrière eHe : trop pour toutes. 
Elles avaient mal à la tète, et ce 
n'était pas une façon de parler : 
brusquement sollicitées après les 
années de travail répétitif, les 
cellules de leur cerveau étaient 
aussi douloureuses que celles des 
muscles après un effort intense 

et inhabituel. 

Elles ont obtenu des horaires 
plus légers, des cours entrecoupés 
de travaux pratiques, a On nous 
appelait les râleuses. En général, 
dans les stages de formation, per- 
sonne n’ouvre la bouche pour 
critiquer ou demander des éclair- 
cissements. Mais nous, avec notre 
mentalité d’atelier, nous n'avions 
pas peur de rouspéter. » Quand 
elles ne comprenaient pas une 
explication. 11 faUait que le pro- 
fesseur s’arrête et fasse le point 
avec elles jusqu'à ce que toutes 
aient compris. H n'y avait heu- 
reusement pas de délai pour 
venir à bout du programme. 

Deux ans plus tard, le bilan 
n'est pourtant pas sans ombres. 
Certes, aucune ne regrette la 
saleté des ateliers et les con- 
traintes du travail «au boni v llJ. 
Mais c'est un véritable milieu 
de vie qui a disparu quand le 
personnel a été dispersé. Quelque 
chose comme le village de lignes 

Edité par la SARI, le Monte. 

Jacques rwnt, directeur de la putolieatftm. 


s'enfonçant d»™* l'eau du bar- 
rage... c Je ne veux pas avoir 
l’air de dire après coup que 
c’était merveilleux, explique Jo- 
siane. parce que ça ne l’était pas. 
Même entre ouvrières, on avait 
des problèmes ; mais il y avait 
une ambiance : quand une fille 
n’arrivait pas à faire son boni, 
on lui passait des bons, que ce 
soit ou non une copine ; et on 
n’avait pas peur de débrayer 
pour soutenir celles qui avaient 
des difficultés. » 


Elles n'ont donc pas seule- 
ment changé de travail, mais aussi 
d'univers social. Au début, dans 
le service qui a accueilli Josiane, 
Chantal et Claudine, il n'y avait 
que des Ingénieurs. «On n’a pas 
la même culture qu’eux, pas les 
mêmes centres d’intérêt ; on 
n’arrivait pas à avoir des con- 
tacts. c’était un peu démorali- 
sant. » Les questions qu'elles 
posaient si facilement à une 
voisine d'atelier, elles n'osaient 
pas les adresser à un ingénieur : 
« On avait peur de paraître 
idiotes.jo. Pourtant, même si tel 
ou tel a pu leur sembler parfois 
« un peu imbu de sa personne », 
eVes leur reconnaissent globale- 
ment une grande gentillesse, et, 
an fil des mois, la sympathie a 

Mate si bons que soient devenus 
les rapports personnels, les 
anciennes de l’atelier de soudure 
gardent vif le sentiment d’ap- 


partenir à une autre culture : 
« Le boulot, c’est leur me. Pas 
la nôtre, ris aiment ce qu’ils 
font. Tant mieux pour eux ! On 
ne le leur reproche pas. Mais 
nous, on n’a pas la même menta- 
lité : on fait ce qu’on a à faire, 
un point c’est tout. A notre 
niveau, le travail n’est pas assez 
passionnant pour que nous y 
pensions tout le temps comme 

Et Josiane ajoute : c 7 Z a 
devraient comprendre, eux qui 
ont un travail intéressant, qu’en 
acceptant de faire beaucoup 
d’heures, ils portent tort à ceux 
qui se battent pour en faire 
moins, parce que leur boulot à 
eux est sans intérêt. » Plus 
globalement, elles répugnent à 
prendre à coeur, comme si 
c'était une véritable œuvre 
commune, une tâche qui n'est 
pas leur affaire, mais celle des 
patrons de l’entreprisse. 

Voilà un an. les Ingénieurs ont 
été en conflit avec La direction 
& propos d'un problème de sa- 
laires. Evénement rare, ils ont 
débrayé une heure. « Nous, avec 
nos idées de solidarité, nous 
sommes sorties avec eux. Mais, 
quand cela a été notre tour d'être 
en difficulté, qui est sorti avec 
nous, dans le service ? Deux 
ingénieurs sur cinquante I » Les 
autres avaient l'air d’accord 
avec elles, pourtant. « SI tu 
insistais, je suis sûre que pas. mal 
viendraient, mais, d’eux-mémes, 
ils n’y pensent pas. » « C’est cela 
qui me fait regretter l’atelier » 

Les femmesqui ont fait un 
stage administratif, comme 
Félicia, voient leur formation 
Initiale se compléter peu à peu, 
à travers la pratique quoti- 
dienne, et ont le sentiment de 
maîtriser progresrvement leur 
nouveau travail. Celles qui ont 
fait le stage d'informatique ont 
plus de problèmes, a II y a des 
hauts et des bas dans le moral. » 
Des hauts : « S’i l n’y avait, pas 
eu ce déménagement des ate- 
liers, dit Chantal, nous serions 
toutes restées à faire de la sou- 
dure jusqu’à la retraite. La trans- 
plantation a été dure, mais 
maintenant faime bien ce que 
je fais. Pour moi, c’est une 
chance. » Mai»; aussi des bas : 
a Paire marcher le cerveau, c’est 
un ph dur à prendre. » Et puis : 

« On n’est pas suffisamment 
compétentes : on manque de 
bases. Par exemple, dans certains 
sous-programmes, il faut utili- 
ser des formules mathématiques. 
Moi, chaque fois, je butte 




a jjfita/rrwr& 


Elles se plaignent de devoir 
sans cesse demander des explica- 
tions sans Jamais pouvoir com- 
prendre les réponses en profon- 
deur. « Quand le système sur 
lequel nous travaillons sera ter- 


que repartir à zéro. » Elles ont 
demandé des cours, complémen- 
taires, plus généraux, elles récla- 
ment que quelqu’un les « suive » : 
mais elles ne sont que six parmi 
les quelque deux mille salariés 
du siège. Une goutte d’eau. Leurs 
appels se perdent dans les vastes 
couloirs à moquette, contre les 


«Ce sera dur» 

Le malaise le plus net est du 
côté de celles qui ont dû accepter 
une orientation qui ne leur 
convenait pas vraiment Celle-ci. 
en effet, a été assujettie aux 
postes à pourvoir, et chacune a 
dû se glisser tant bien que mal 
dans les cases disponibles. Féli- 
cia. par exemple, qui était la plus 
motivée pour l'Informatique, et 
qui dit : «les papiers, ça me 
démoralise », a été expédiée dans 
le secteur administratif, sa 
reconversion ne s’étant pas faite 
au bon moment. Et si Josiane a 
demandé l'Informatique malgré 
des tests assez peu concluants 
(« Vous y arriverez, mais ce sera 
dur nl.ee n'est pas par goût per- 
sonnel mais par souci des débou- 
chés et faute de poste dans le 
secteur qui l'intéressait : les lan- 
gues. D'où tension nerveuse et 
sentiment d'échec. 

Il reste que s'est ouverte pour 
elles, à travers cette aventure, 
une route nouvelle. « D’avoir été 
obligées d’apprendre, on s’est 
découvertes capables de le faire. » 
Félicia, d'origine espagnole, et 
que tourmentent ses lacunes en 
français, a fini par obtenir de 
suivre des cours à l'Alliance fran- 
çaise, et, aux dernières nouvelles, 
Josiane vient d'arracher le stage 
d’anglais dont elle rêvait * En 
quelques jours, dit Chantal, elle 
a changé physiquement : elle s’est 
épanouie, n parait que c’était la 
même chose pour moi quand fai 
commencé Finformatique » 

« Tout de même, ajoute Clau- 
dine, il ne faudrait pas oublier 
les deux cents filles de râtelier 
mises à la porte. Pour elles, ça a 
été un stage— de chômage ! » 0 

11) Travail rétribué par un fixe 
peu élevé et un supplément, ou 
« bonification ». qui est fonction 
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La demande en mariage 


elle accorae sa mando- 
line. Son mari, debout derrière 
elle, loue déjà Ma Tonkinoise. 
Les gens commençant à se grou- 
per. les pièces tombent aux 
pieds de Mme Hélène. 

« Je voudrais Nuits de Chine. 
dit quelqu'un derrière moi, les 
chansons de cette époque, je 
ne m'en lasse pas. Célait quel- 
que chose I 

— - Et (e Temps des cerises, 
vous pouvez *? 

— Evidemment, répond 
Mme Hélène. - Ella se redressa 
de toute sa taille. 

« Soixante-dix-neuf ans, me dit 
tout bas M. Jean, après le der- 
nier relrain de sa chanson, mais. 


spectacle, vous lui en donneriez 
vingt de moins... La semaine 
prochaine, nous allons jouer 
dans un club du troisième âge. 
si vous voyez comme elle se 
démène I Venez chez nous, on 
vous racontera. - 

Chez eux. c’est du côté du 
métro Volontaires, deux pièces 
où s’ entassant les souvenirs, les 
phDlos de gaia, les albums pleins 
de signatures. Prés de vingt- 
cinq ans de vie commune. 

* Faut pas croire, dît 
Mme Hélène, que notre marlegB 
s'est fait comme ça. Pensez, 
j'étais une dure à cuire, â cin- 
quante-trois ans on se croit seule 
pour la vie. Maïs 11 faut dire 
que Jean a bu la patience. » 

Il lui effleure le bras du revers 
de la main. Une caresse. 

« J'ai d'abord commencé par 
porter ses paquets à la sortie 
des répétitions de notre groupe 
de musique et puis je suis monté 
chez elle pour demander des 


Le bureau à dix francs 


Costume de flanelle anthracite, 
chemise blanche, cravate et 
chaussures noires, Saiîf se tïant 
debout devant Je bureau gris an 
tubes métalliques. Au bout de 
son bras droit, il tient un carta- 
ble de plastique marron. Il fait 
quelques mouvements des épau- 
les, un ou deux légers assouplis- 
sements des jambes pour ee 
décontracter et prendre une cer- 
taine assurance dans le vêtement 



porte et s'immobilise en regar- 
dant droit devant lui, la mine 
sévère. Pour 10 francs de plus, 
Salff avait le droit de s'asseoir 
derrière le bureau et de posar 
les avant-bras sur la table. 
Encore 5 francs et au lieu du 
cartable de plastiqua marron 
bourré de papier journal. Il pou- 



la main droite tenant le car- et de 1 
tabla. Doucement, Salif dit que, à son 
le bras gauche ainsi étendu, le sinier. 
costume est encore plus court- 
Un peu agacé, le photographe Fl 

CONTE FROID 


FRANÇOISE LIEUTtER. 


La fin 

Comme il passait devant un camion de transfu- 
sion sanguine, et qu'il en avait marre de tout, il se 
fît un plaisir de donner tout son sang. 

JACQUES STERNBERG. 
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SERVICE 

On demande homme de ménage 

La garde des enfants ou le nettoyage des baignoires ne sont pins 
l'apanage des femmes de ménage et des jeunes filles au pair. Les 
garçons s'y mettent pour assurer leurs Ëns de mois. 


LILIANE DE1WASSE 



téléphone de Mme D. n'a pas 
arrêté de tonner pendant trots 
jours. 

Depuis trois ou quatre ans. 
elle a successivement utilisé les 
services d'un iranien, d'en 
Malais, d’un Nigérien, d’un 
Argentin. Les cuivres rutilent, 
le carrelage brille, les pommes 
de terre sont épluchées. La 
maltresse de maison affirme 
c Qu'ils sont ravis, honnêtes et 
jamais absents, puisqu'il leur 
suffit de descendre d'un étage 
pour travailler. Et puis f habile 
à dix minutes de l'Alliance fran- 
çaise. Pour eux. c’est pratique. 
Couleur ou nationalité m.' indif- 
fèrent ; au contraire, c’est une 
façon de voyager sans frais , Von,- 
faire passer ta serpülière à des 
garçons n’est pas vraiment une 
manifestaton de féminisme exa- 


passage. Heureusement, c’est to- 
talement opposé à mon éthique. 
Le repassage, c’est vraiment le 
superflu, le temps perdu, la 
marque de la bourgeoisie déca- 
dente. Je ne croîs pas que 
f aurais accepté de repasser. 
Laver, oui. c’est indispensable ; 
repasser, non.» 

Walter entretient des rapports 
courtois et superficiels avec ses 
employeurs, même avec les en- 
fants qui ont son âge. H lés 
vouvoie, eux de même. Pour lui. 
ça ne veut rien dire, ça traduit 
une situation. Homme de mé- 
nage. ça n’a rien de déshono- 
rant, même pour le fils d'une 
bonne famille sud -américaine. 
C'est que Walter va retourner en 
juin dans un pays proche du 
sien. Il appliquera ses principes 
collectivistes dans une comnm- 


Les étudiants étrangers ne sont 
pas les seuls & travailler pour 
arrondir les fins de mois. On 
couple de publicitaires avec trois 
enfants a vu se présenter, en 
réponse & sa petite annonce au 
bureau des élèves de Sciences Po. 
un Jeune diplômé de vingt-trots 
ans, bon chic bon genre, . fils 
d’officier supérieur en garnison 
en Allemagne. Patrick prépare 
1T3NA. paie le loyer de son petit 
appartement parisien et renâcle 
à demander pour chaque séance 
de cinéma une petite rallonge à 
son père. Il a donc cherche un ■ 
emploi ni trop fatigant ni trop 
absorbant, pour potasser tran- 
quillement son droit constitu- 
tionnel et ses problèmes moné- 
taires. De 17 heures à 19 heures, 
tous les soirs, de 14 heures à 
17 heures le mercredi, trois 


enfants et l’entretien courant de 
la maison, c’est pariait. 

Il fait le ménage, il repasse, 
lui. U amène même son fer à 
vapeur muni de tous les per- 
fectionnements techniques — 
« celui de ta maison est un petit 
1er qui lustre tes pantalons et ne 
repasse rien du tout », — U s'oc- 
cupe des devoirs des enfants. 
Dans sa famille, 11 a toujours 
vécu entouré de quatre frères et 
sœurs, de cousine et cousines. Le 
plus fatigant, a-t-il découvert, 
ce n'est pas de laver la baignoire, 
ou de nettoyer le four, non. ce 
sont les criailleras et les dispu- 
tes des enfants. Le Monopoly, U 
adore ça, mate consoler un per- 
dant désespéré et sanglotant, 
c'est déjà moins gal 

D'autant qu'avec des enfants 
on ne peut pas garder des rap- 
ports impersonnels, froids, « ne 
pas s'impliquer »: 20 F de l’heure 
et on est quitte, ce serait trop 
simple. □ ressent les chagrins 
de la moyenne, douze ans. sou- 
vent grondée, coincée entre un 
aîné Indifférent et la dernière 
sons problème ; D a envie de 
lui consacrer plus de temps. Four 
son anniversaire, il lui a acheté 
des gâteaux. 


CONCILIATION 

La justice 

à la portée de la main 

Le conciliateur, c'est le juge de paix de 
naguère. Il ienie de rapprocher, pour les peti- 
tes affaires, les justiciables de la justice. 
A Aix-en-Provence, les « clients » ne man- 
guenipas. 

■nm CLAUDE COURCHAY HHBUBÜ 


Charles-Henri, lui, vingt et un 
ans, & eu bien des problèmes : 
ses parents ont dû renvoyer leur 
bonne. Il était gêné de demander 
une augmentation de ses ressour- 
ces, lorsque des amis de ses pa- 
rents. en panne de femme de 
ménage, lui ont proposé de tra- 
vailler deux heures par jour chez 
eux. Ml -plaisantant, mJ-sérieuæ- 
sement. 11 a accepté- Au bout de 
trois mois, ils ont dû faire appel 
à une entreprise pour décrasser 
leur appartement de Fassy- H se 
félicite pourtant de cette expé- 
rience : U compte s’installer avec 
une amie dans son petit loge- 
ment : a Je serai très fier de lui 
montrer que je sait tenir une 
maison propre „ enfin presque. » 
Roger Go U3e se félicite de ces 
garçons de ménage . « H m’est 
arrivé plusieurs fois de convoquer 
des messieurs entreprenants qui 
commettaient d e regrettables 
confusions à propos des faunes 
filles au pair. Voûà un problème 
qui ne se pose pas avec les 
garçons. » Erreur : entre une 
jeune mère et le garçon qui gar- 
dait ses filles le mercredi, étu- 
diant en médecine de vingt-qua- 


du bsby-sttter. H est parti 

l'épouse. Le papa cherche™ une 
fille au pair. 

De là à croire qu’on prend 
indifféremment filles ou garçons 
pour récurer sa salle de bains 
et préparer les bouillies, fl y a 
une foule de pas que l’on ne 
franchit pas - sans de puissants 
motifs « idéologiques » ou tout 
bonnement parce que, parfois, on 
n'a guère le choix. Faute de 
jeunes filles . an se rabat par- 
fois sur des garçons, mais avec 
pas mal de réticences, et en 
exigeant des assurances : < Vous 
saurez faire cuire le rie ? Vous 
avez déjà ou des enfants ailleurs 
qu’à la télévision ? ». « Après, on 
nous téléphone : ü est très bien 
ce garçon, vous m’en remettrez 
deux pour la rentrée prochaine », 
raconte un- responsable du bu- 
reau des élèves de Scienoes-Po. 


Au Centre d'information et de 
documentation jeunesse, sur dix 
annonces demandant des gardes 
d'enfants et du ménage, huit 
précisent Jeune fille, deux ne le 
précisent pas. mais les annonces 
sont rédigées au féminin « nour- 
rie, Logée s. Le Centre régional 
des œuvres universitaires et 
scolaires lCROUSJ. lui, affirme 
que les gens qp demandent pas 
toujours des filles, « parce que 
cela va de soi». Un organisme 
de garde temporaire comme Kld 
Service a beaucoup de jeunes 
gens tant du côté des deman- 
deurs que des demandés, «mais, 
reconnaissent, les responsables, 
seulement pour des gardes d'en- 
fants le soir ou pour quelques 
heures occasionnelles. Dès qu'il 
s’agit d’un week-end complet, on 
se tourne, vers les demoiselles. 
Nous ne proposons même pas 
des garçons tli. 


L ES infortunes de la vertu, 
commencent dès que celle- 
ci s'incarne. C’est le cas 
de la Justice. CoUez-Iui 
une majuscule, faites-en 
un ministère, et vous la 
voyez crouler sons les 
textes et la procédure. H 
ne reste plus au justicla- 
Bl ble qu'à s’armer de pa- 
tience face & l'infinie 
lenteur du bras séculier. 

Pour remédier à cet état de cho- 
ses, le législateur, en sa sagesse, 
décida de créer un oiseau rare : 
le conciliateur. Les premiers 
forent installés en mars 1977. 
Comme son nom l'indique, le 
conciliateur apporte sur la Terre 
la paix à ceux qui la désirent. 
C'est un bénévole. Pour être 
Investi, il lui suffit d'être Fran- 
çais, majeur et électeur. Pour le 
cerner davantage, précisons qull 
n'est nullement magistrat. Il n'a 
pas forcément de formation juri- 
dique. Il doit, par contre, être 
disponible et posséder un bon 
contact. Bref, c’est un h omm e 
de confiance. poisqu'2 doit Jouir 
à la fois de celle des. sages qui 
nous gouvernent et de celle de 
leurs administrés. II faut . qu'il 
se porte volontaire. H sera alors 
choisi (ou pas) par le premier 
président de la cour d’appel de 
son secteur. 

Ces différentes conditions font 
que notre oiseau rare est. en 
général, un retraité. Une fols 
nommé, ü tâche d’installer une 
permanence, dans une mairie si 
c’est possible. Et là, il reçoit. 
Qui donc ? Tous ceux, et Ils sont 
légion, que la justice effarouche, 
qui craignent de se faire détrous- 
ser dans le maquis de la loi et 
qui voudraient bien qu’on les 
aide, qu’on les conseille et qu’on 
rapproche d’eux cette Justice trop 
formelle et trop lointaine. 

Le conciliateur est là pour ça. 
Lorsqu’on lui soumet une 
affaire, fl tâche de mettre en 
présence les parties, fl écoute 
leurs points de vue, fl dédra- 
matise autant que faire se peut 
la situation et fl propose aux 
adversaires une solution accep- 
table, compte tenu de l’état 
actuel des lois. Son but est de 
trouver un arrangement à 
l’amiable, fl part du principe 
qu’un mauvais arrangement est 
toujours meilleur qu’ta bon 
procès. 

S’A n’y parvient pas, il indique 
aux récalcitrants le tribunal dont 
leur cas relève. S’il y parvient, U 
fait signer aux accordés de frais 
un procès-verbal de conciliation. 
Ce document décrit le litige et 
Indique la solution acceptée. C'est 
un contrat qui précise les enga- 
gements pris. 

Le conciliateur, bien sûr, se 
doit de garder la discrétion de 
la tombe. De plus, U n’aborde 
que les litiges liés à des droits 
dépendant entièrement des inté- 
ressés Si vous voulez sauver les 
baleines ou les Jivaros. il vous 
faudra frapper à une autre porte. 
Cela écarte également les pro- 


blèmes de filiation, de divorce 
et le droit public. Si vous avez 
Tnaiiit» a partir avec l'adminis- 
tration. II vous faudra consul- 
ter le médiateur. Néan m oins. 11 
reste au conciliateur un large 
domaine d’intervention, touchant 
aux conflits d’argent, de voisi- 
nage et de famille. 

Comme rien ne vaut un exem- 
ple vivant, allons voir opérer le 
président LatiL à Aix -en -Pro- 
vence. Ce septuagénaire, jeune 
d’allure et d'esprit, est un 
ancien premier président. D 
reçoit le mardi matin. H prati- 
que la conciliation depuis juin 
1980. Sur une cinquantaine d'af- 
faires traitées, il compte 10 % 
de succès. Selon lui, le concilia- 
teur joue le rôle du Juge de 
paix de naguère. Il loi faut avant 
tout comprendre les gens et les 
amener à se comprendre. Ils ne 
sont pss forcément capables 
d'analyse et de synthèse. Us 
s’enferment dans ce qu'ils. esti- 
ment être leur bon droit comme 
un scaphandrier dans son auto- 
cuiseur. C'est au conciliateur à 
les tirer de là. 


Une erreur 

Et justement, l'avantage de 
notre nouveau Zorro, c’est son 
contact direct. Trop souvenu 
avocats et avoués font écran en- 
tre la justice et les patients. 
Saisir la justice, c'est se dessaisir 
de sa cause entre les mains de 
professionnels. Le conciliateur 
vous permet de vous y retrou- 
ver, c'est énorme. De plus, mê- 
me quand la conciliation n'abou- 
tit pas. elle donne l'occasion aux 
adversaires de s'approcher, et 
donc d’éliminer des erreurs et 
des malentendus. Elle est béné- 
fique dans tous les cas. 

Le président Lati] tient à s'éle- 
ver contre une erreur. La chan- 
cellerie estime que n'importe qui 
peut être conciliateur. Le bon 
sens suffirait. Ainsi, les anciens 
colonels, qui font déjà merveille 
dans l'instruction pub... — par- 
don. l’éducation nationale, — 
pourraient être des conciliateurs 
de premier choix. C'est comme 
si l'an prétendait que n'importe 
quel pékln peut être conseiller 
militaire. C'est intéressant, cer- 
tes. . maïs peu opérationnel Si 
savez lias trop par quel 


Il en va de même pour la Jus- 
tice. U vaut mieux être de la 
partie pour en traiter. Précisons 
que la conciliation n’interrompt 
pas le cours d'une action judi- 
ciaire, ni celui des délais de 
prescription. Le conciliateur qui 
l’ignorerait risque de causer, in- 
volontairement. des dommages 
graves à ses clients. Quelqu'un 
d'assez retors pourrait utiliser 
un conciliateur peu au courant 
des lois contre son adversaire. 

(Lire ta suite pag *? XTII.) 


leur service militaire. Patrick a 
été appelé le l«v janvier à Paris 
et a dû abandonner à regret 
< ses » trois enfants : m Je ne 
peux tout de même pas déserter 

pour eux. dlt-UL Je leur télépho- 
nerai, firai les voir quand je 

POUTTOL.. » 

Le père, lui gémit : « Bien 
sûr, ü m’a trouvé quelqu'un 
d’autre, une étudiante de troi- 
sième année seulement* et une 
fille en plus. Vous allez voir que 
de dégringolade en dégringolade, 
mes ckémises vont passer du fer 
d'un futur ênarque à celui de la 
femme de ménage portugaise des 

voisins ... » ■ 

(lj O IDJ : lai quai Branly, 

75015 Paris, CROCS : 39, avenue 
OeorgeB-Bemanoe, 75005 Paris. Eld 
Service ; 17, rua Molière, 75001 Parla 
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TELEVISION 



Lundi 23 février 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

12 h 5 Réponse â tout 

12 h 30 Midi première. 

13 h JoumaL 

13 h 30 Emissions régionales. 

13 h 50 Les après-midi de TF 1 d'hier et d’au- 
Jourd’huL 

Ces chers disparus ; 14 h G, Téléfilm : 

r Homme qui n'avait plus de patrie ; 15 h 20. 
Variétés; 15 h 40. Au Branler du présent; 

16 h 46, Rendez-vous an club ; 17 h 12, A 
votre service 

17 h 20 Croque-vacances. 

Inuit ; 17 h 33, Bricolage (et & 17 h 41) ; 

17 h 37, Info» -magazine ; 17 h 43, Isidore 
le lapin j 17 h 45. Variétés : 17 h 53. La fa- 

17 h 55 Une minute pour les femmes. 
Transmettre son patrimoine 
t-ll quand on ne fait pi 

18 h TF 4. 

18 h 20 Life aux entants. 

18 h 45 Avis de recherche. 


s de testament? 


A. Hepbum, A. A ricin. R. Cronna. J Western. 
S. Jones. J. Herrod. (Kodlffuslon.) 

Trois bandits cherchent à récupérer une 
poupée bourrée de drogue, arrivée, dot ha- 
sard, dans l' appartement où se trouve , seule, 
une jeune femme aveugle qui Ignore tout 


! h L’avenir du futur. 

La recherche scientifique ; tu espoir pour 
les handicapés. 

Que pourra faire la recherche scientifique, 
et notamment la biologie, afin que moins 
de handicapé* naissent, et que peuvent la 
médecine et V électronique pour saigner, ai- 
der ceux qui i rivent avec des handicapa : 
c’est autour de ces deux thèmes que débat- 
tront les professeurs 4. Boué, biologiste; 
_ Mises, psg- 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : La vfe des autres. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Face A vous. 

14 h Aujourd’hui madame. 

La thalassothérapie. 

15 h Emissions pédagogiques. 

16 h 30 Itinéraires. 

L'épopée viklntj- 

17 h 20 Fenêtre sur_ 

Les métiers d'art : les arts du métal. 

17 h 50 Récré A 2. 

18 h3Q 1 C , ert a tovkT ” AIbat0r ' 

18 h 50 Jeu : Des chiffras et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h ' Journal. 

20 h 35 Magazine : Cartes sur table. 

Avec MM. Jean François-Poncet, ministre des 


ai foires étrangères, et le général A. Baie 
secrétaire d’Etat américain. 

21 h 40 Document : Les nouveaux papes, 
m. Le Vatican, de Pierre A Jean-Paul IL 


ration à laquelle nous entraîne Jean-Claude 
Darrigaud, un historique tracé par Je an 
CheHni. 

22 h 45 Pénétre Sur— 

23 h 15 JoumaL 


(Lire notre sélection*) 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 b 30 Pour les Jeunes. 

18 h 55 Tribune mue. 

Le Mouvement d«3 démocrates (M. Jobcrt). 


Film français de 

Eourvll, s. MU o. P. Blanche, T. Robert. 
V. Lagrange. M- Perrey. Carotte. M. Des. 
(Rediffusion.) 

Sous le Second Empire, une fument 4 poG 
vert a fait la fortune d’un maquignon de 
village. Plus fard, l’un de ses füs. fermier , 
régie avec une tomme voisine — et ennemie 
— un vieux compte datant de la guerre de 


Mardi 24 février 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse A tout 

12 h 30 Midi première. 

13 h JoumaL 

13 h 45 Les après-midi de TF t : FândnJu 
présent 

Tout leu. tout femmes ; M h 15, Feuille- 
ton : L’homme sans visage : 15 h 10. A vos 
mains flash ; 15 h 10, Les recettes de mon 
village ; 15 h 30, Mémoire en rBte ; 15 h 50, 
A vos mains : 16 h. Dossier : travailler et 
s’épanouir aussi ; 16 h 30, Le pour et le 
contre ; 16 h 40. A tire d'elles ; 16 h. Coup 
de cœur ; 17 h. Mlnl-show. - 
17 h 20 Croque-vacances. 

Inuit ; 17 h 32, Bricolage (et à 17 h 49) ; 
17 h 37. InToa-magasdne ; 17 h 42, Isidore 
le lapin ; 17 h 46. Variétés ; 17 b 53, Une 
famille ours ah Far- West. 

17 h 55 Une minute pour les femmes. 
Transmettre son patrimoine : comment 
avantager son conjoint. 

18 h TF 4. 

18 h 20 LUe aux enfants. 

18 h 45 Avis de recherche. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les paris de TF1. 

20 h Journal. 

20 h 35 La grand débat : Michel Debré. 

21 h 35 Sciences : Des lendemains pour 

l'homme. 

L Le rendez-vous du ŒP m il l énaire : dépas- 
(Lire notre sélection.) 

22 h 30 TraH de mémoire : Histoire de la bande 

dessinée. 

V. L’opéra oomlo’a. 


On est maintenant bien loin de la bible 
latine à 43 lignes, Tintin, Sptrou. Gaston 
Lagaffe, les frères Dation, c’est tère de 


M. Brian, de l’Académie française, Hergé, 
G* MoUtsni, directeur littéraire , et P. Tchar- 

23 h JoumaL 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 AJI.TJ.0.P.E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : La vie des autres. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face A vous. 

14 h Aujourd'hui madame. 

La politique des prix. 

15 h Téléfilm ; « l’Appel de la forêt». 

D’après J. London ; réaL J. J amènera. 

Les aventures de deux chercheurs (for. 

18 h 40 Itinéraires. 

Le théâtre FUluaion triomphante ; La 
fête roumaine. 

17 h 20 Fenêtre sur. 

M uniques modernes : Etatxlck FÎéry. 

17 h 50 Récré A 2. 

Kznllle ; C'est chouette ; 3-2-1 contact. 

18 h 30 C’est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal. 

20 h 30 D'accord pas d’accord. 
fijr.cj 

Histoire dim purificateur d'eau. 


I h 40 Les dossiers de l'écran : « Miroir, 


Téléfilm de J. Lee. 


Pour diverses raisons, trois femmes fout 
appel A la chirurgie esthétique. La première 
pour reconquérir son ancien amont ; la 
deuxième parce qu’elle est une femme au 
foyer insatisfaite et impatiente la troisième 


pour faire face aux affronta de l’Ope. 

22 b Débat : La chirurgie esthétique^. chan- 

ger de tâte pour changer de peau. 
Avec les doateurs R. Vilain, B. Moulu. 
G. Jost M. God/rog, Mlle O. Rosadoni et 
une téléspectatrice qui oient témoigner pour 
une opération non réussie. 

23 h 30 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


18 b Ministère des universités. 

Le recours pour excès de pouvoir. 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

18 h 55 Tribune libre. 

Le F.B.U. (H. Bouchardeau). 

19 b 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Les aventures de Tlntln : le Trésor de 


F. Stafford M. Demongeot R. PeLlegrin, 
P. Pradler A. Anderson, F. Maistre. (Redif- 
fusion.) 

Un agent secret travaillant pour la CJ.A. 

et jusque dans la foret 
une série de crimes poil- 


Mercredi 25 février 


PREMIÈRE CHAINE': TF 1 

10 h 50 Voyage de Jean-Paul II an Japon. 

12 h 15 Réponse A tout. 

12 b 30 Midi première. 

13 h JoumaL 

13 h 35 Portes ouvertes. 

13 h 40 Les visiteurs du mercredi. 

Spécial 6-10 ans ; 14 b 15. Heldj ; 14 h 50, 
Feuilleton : Matt et Jenny ; 15 h 12, Spécial 
10-15 ans; 15 h 13, Dossier; 15 h 39. Les 
contes A trembler debout ; 16 h 40, La 
super-parade des dessins animés; 17 h 20. 
Studio 3. 

17 h 55 Une minute pour les femmes. 
Transmettra son patrimoine : comment évi- 
ter les disputes entre ses héritiers. 

18 h Auto-mag. 

. 18 h 20 L'Tle aux enfanta. 

18 h 45 Avis de recherche. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 40 Les paris de TF 1. 

19 h 50 Tirage du Loto. 

20 h Journal. 

20 h 35 Téléfilm : * la Ramandeuse ». 

Réalisation G. Axel ; avec R. Varte. D. Don, 
T Collette. F. Personne.. 

(Lire notre sélection.) 

22 h Magazine ; La rage de tire . 

De Q. Suffert. Qui a peur de L’an 2000 7 


Avec MM. D. Garric f< les Dossiers du fu- 
tur »), J.-C. Simon fa V Education et Pin- 
formation dans la société •), J. Attali fe La 


Trois Mondes b), M. Serres (• Passage du 
nord-ouest - Hermès V ») ; Kiosque : litté- 
rature sud-américaine, 
i h 5 Journal. 


21 h 50 Alain D seaux raconte. 

Détournez l'avion de Ben Bella. 

22 h 45 Histoires courtes. 

c Inspiration s, d« P. Glbson ; « Arrêt sur 
marche >. de R. Caben. 

23 h 10 JoumaL 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


TROISIÈME CHAINE : FR'3 


10 h 30 A.N.TJ.O.PÆ. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : La vie des autres. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face A vous. 

14 h Les mercredis d" Aujourd'hui madame. 

15 b Série : Bonanza. 

L’embuscade. 

18 h 10 Récré A 2~ 

EmlHe ; Marabood’ ficelle ; Zeltzvm : Candjr ; 
Lee blancs jouant et gagnent. 

18 h 10 Cours d’anglais. 

18 h 30 C’est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffre* et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Variétés : Palmarès 81. 


IB h 30 Pour les Jeunes. 

18 h 55 Tribune libre. 

Le Parti des forces nouvelles (P. Gauchon 


19 h 55 Dessin animé. 

Des’ aventures de Tlntln. ; te Trésor 
Ractham le Rouge. iTeflor 


ia : -Seul le vent connaît 
w-^nmnd d’A. Vo tarer iiira 


allemande mênt 
térieusc 

22 h 5 JoumaL 


:om A. Dlffrln, 


Jeudi 26 février 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse A tout 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Objectif santé : La vitesse. 

Ifi h 30 Les quatre fantastiques. 

16 h 45 Croque-vacances. 

Inuit ; 10 h 55, Bricolage (et & 17 b 35) ; 
17 h. Variétés ; 17 h 5, Isidore, le lapin ; 
17 b 19. lafoa- magazine ; 17 b 20, La famille 
ours au Par- West ; 17 h 25, portrait d'arbres; 
17 h 30. Variétés ; 17 h 40. Les Bariem Globe- 
Trotters 

17 h 55 Une minute pour las femmes. 

Comment rédiger son testament. 

18 h TF 4. 

18 h 20 Life aux enfants. 

18 h 45 Avis de recherche. 

19 h ai Emissions régionales. 

19 h 45 Les paris de TF 1. 

20 h Journal. 

20 h 35 Série : Pause-café. 

Réal. S, -R. Leroy ; avec V. Jannot, J. Fran- 
çois, G. Werier, C. àlray, F. AndreL J. Ba- 

Traisiême épisode. Jocüe a trouvé pour une 
de ses élèves une chambre, et c’est mainte- 
nant Rolande qu’elle doit défendre de mul- 
tiples embûches. 

21 h 30 Magazine : L’enjeu. 

De P. de Oloeeta, E. de la Taille et A. Weüer. 
du sommaire : le textile, ceux qui sfm 


sortent ; le troeofl pénitentiaire, une entre- 
prise derrière les barreaux ; L’homme du 
mois : Daniel Lebard ; Restaurants ; les 
addttions qui ne manquent pas de sel 

22 h 30 Art : Les réallsmaa A Beaubourg. 

Les réalismes entre révolution et réaction. 
1919-1939. 

(Lire notre sélection.) 

23 h 30 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 


10 h 30 AJLTJ.O.P.E. 

12 b 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Sérié : La via des autres. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 b Aujourd'hui madame. 

Les coneûtlone de haute couture printemps- 
été 1381. 

15 h Série : le Saint 

16 h L imitée du JeudL ' 

Hélène Carrère d'Encauase. 

17 h 20 Fenêtre sur— 

Des camions Ms comme les autres. 

17 h 50 Récré A2. 

Emilie : Dlacopuce ; Félix le chat ; La bande 
à Bédé. 

18 h 30 C'est la vfe. 

18 h BD Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D'accord pus cfacconL 
(LN.C.) 

Enceintes acossttquea. 


20 b JoumaL 

20 h 35 Le grand échiquier. 

De J. ChanceL Avec J. Dutronc. 

fLire notre sélection.) 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

18 h 55. Tribune libre. 

ikJJi U f communiste révolutionnaire 
IA. Krjvlne). 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

La aventures de Tinta : le raésar de 
Raefch&m le Rouge. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 Cinéma (cycle Marcel Ptgoof) : •! a 
Fille du puisatier ». 

Hlm français de M. Pagnoi (1940). avec 
Ralmu, Fernande!, J. Day. G. Grey, Charpin, 
L. N oro. M. M&thls. (N. rediffusion.) 

En 1939, une jeune paysanne est séduite par 
un aviateur, füs de commerçants de Seion- 
de-prevence. Elle se croit abandonnée A la 
suite d’un malentendu, se retrouve enceinte. 
Son p ère la ahasaé. L’aviateur a disparu à 
la guerre. 

22 h 45 JoumaL 






TELEVIS m 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse à tout. 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 La traque aux g as pis. 

16 h 30 Les quatre fantastiques. 

16 h 45 Croque-vacances. 

Inuit ; 18 h 55, Bricolage (et ft 17 1 
17 h. Variétés; 17 h 5, Isldort, le 
17 b 20, La famille crure an Far-West ; : 


qu’il en coûte. 

18 h TF 4. 

18 h 20 Llle aux enfants. 

18 h 45 Avis de recherche. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les paris de TF 1. 

20 h Journal. 

20 h 35 Au théâtre ce soir : « Comédie pour 


niére comédie, -une pièce policière, dans la 
villa d'un de ses amis ; mais dans le temps 
du meurtre fictif imaginé par l'acteur, un 
véritable crime est commis dans cette villa. 

I h 45 Magazine : Expressions. 

De CL Welholff et B. Cautman. 

C'est autour du thème du corps que 
s'orientent ce mois-ci les quatre reportages 
de ce magazine culturel toujours très per- 
sonnalisé. Ainsi Guy Olivier et Elisabeth. 
Couturier regardent le rapport de Modi- 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 10 Emissions régionales. 

' 12 h 30 Cultivons notre Jardin. 

12 h 45 Avenir : Après la classe terminale. 

12 h Journal. 

13 h 30 La monde de f accordéon. 

13 h 50 Au plaisir du samedi. 

Mon fils ; 15 h. Plume d'élan ; 15 h 5, Dé- 
couvertes TF 1 ; 15 h 55, Maya l’abeiüe; 


Charden, Stone, Patrick Sébastien. Daniel 


Sixième épisode. Désespérée de n’axotr pu 
donner un héritier 4 la famille. Sue El te a 
Ewing décide d'adopter — c’est-à-dire 
d'acheter au * marché noir » — un bébé. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


Vendredi 27 février 


23 h 55 Journal et cinq fours en Bourse. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 A.N.T.I.O.P.E. 

12 b 30 Série : La vie des autres. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 h Aujourd'hui madame. 

Le mensuel. 

15 h Série : le Saint 

Les mercenaires. 

16 h Magazine : Quatre saisons. 

17 h La télévision des téléspectateurs. 

17 h 20 Fenêtre sm„ 

Peintres da notre temps : Bernard DufOur. 

17 fl 50 Récré A 2. 

Mes moins ont la parole ; Zora lu rousse. 

18 h 30 C'est la vie. 

IB h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top Club. 

20 h Journal. 

20 h 35 Feuilleton : Le mythomane. 

N* 6 : L'émir est arrivé. 

One époustouflante partie de chassé-croisé 
dans un hôtel particulier délabré qui se ter- 
mine par une fusillade sans mort. 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot : le besoin 

Arec MÛ. J. El lui (s la Foi au prix du 
doute » ; * la Parole humiliée •) ; B. Guil- 
lemin (* Charles Péguy >1 ; P. Petit fils 
(* Verlaine ») ; C. Boy (* les Chercheurs 


Samedi 28 février 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

11 h 45 Journal des sourds et des malenten- 


12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Des animaux et des hommes. 

Le scorpion. 

14 h 25 Les Jeux du stade. 

17 h 20 Récré A 2. 

PI noce hi o : La caverne d'Abracedabra. 
IB h 5 Chorus. 

(Lire notre B&ectton.) 


Prix ; on défi trop facile. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal. 

20 h 35 Les cinq dernières minutes : Le retour 


De CL Lonrsal»; ré al- B. Le Ho ng ; avec 
J. Debary. M. Eyraud. G. Clolsse, M. Schilte— 
Dans le décor des mines du Bord, là où on 
est mineur de pire en füs. avec fierté, un 
drame éclate Richard Villedieu, trente-cinq 


Dimanche 1 er mars 


torero », de Turin a, et c Petite musique de 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Dimanche Martin (suite). , 

Incroyable maie vrai ; 14 h 25, Séria : drôles 


23 li 5 Ciné-club (hommage à René Ctab) : 
* La silence est d'or ». 

Film français dé B. Clair (1947), avec 
M. Chevalier, P. Pèrier, U. Derrien, D. Robin, 
P. Olllvler, ArmonteL R. Cordy, G. Modot. 
(N.) 

En 1908, à Paris, un quinquagénaire collcc- 


leçons de conquête amoureuse. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les jeunes. 


dicats d’exploitants agricoles). 


Rackhmn le Rouge. 

20 h Les Jeux. 

20 h 30 V 3 - Le nouveau vi 
catholique au Japon. 


Tne^ émission d'A. S an as. Reportage : 

L l'occasion du voyage de Jean-Paul II au 
Japon, une enquête sur la communauté 
catholique japonaise qui comprend quelque 
quatre cent mille personnes, une rencontre 
avec le cardinal Joseph Satowaki et une 
vt site i la cellule des pèlerins d’Emmaüs 


21 h 30 Téléfilm : la Chèvre d’or. 

D'après -P. Arène ; adap. F. Kneller et 
J. Casque ; avec B. Leeoq. etc. 

Adaptée du roman de Paul Arène, écrit en 
1889. rhùrtoire d'un jeune écrivain, dans un 
petit sillage de Provence, à la recherche de 


23 h 30 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

12 h Trait d’union 

12 h 30 Les pieds sur terre. 

Magazine ' sécurité de la Mutualité sociale 
agricole : une exploitation forestière dans 

18 h 30 Pour les feonas. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h S Dessin animé. 

Les aventures de TLntin : le Trésor de 


f Lire notre sélection.) 

22 h 40 Journal. 

23 h . Ciné regarda : J. Manfctewlcz. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

10 h Emissions de IT.C.E.L destinées aux 
travailleurs Immigrés : M o sa ïq ue. 
Images du Portugal ; Le colloque « Admi- 
nistration et immigrés * ; L'orientation des 

15 h 5 Le pays d’où Je viens : la Réunion. 

16 h Ecouter le paya chanter. 



17 b Prélude à l’après-midl. 

« Ouverture de Corlolan », « Concerto n* 3 * 
de Beethoven, par l’Orchestre philharmo- 
nique de Lille. Soliste : M.-A. Estrella. 

18 h Théâtre de toujours i r Ecole des 


Le rock comme à la belle époque 

CHORUS : Eddie Cochran étaient tout i 

STRAY CATS coup ressuscités comme un seu 

Samedi 28 février homme. 

A On 18 „B parte (ta que de, Oq r. «Sriti é le |eqffi 5 tarât 
Sirey Cels. A Londres. A Péris “ Pelaoe_PrêsmtSs per Bros, 
à New-York, on affirme que 1981 Sü ™ Jlm Phamt * n ^ 

sera leur année. Une chose est Tl oüf 011 sur “ bBttarifl 

sûre, ils ont dix-neuf ans et Lee ^° ckBr * e art 80 M 

Ks sonr orto* il » „ „„ contrebasse tandis que Brïai 

5ta «ta .si, y ta “data “J* ’Z “ 

devant un public taritùme. Brian chantait d une vorx suave e 

Setter (guitare et chant), Lea 93vé " "f f™°'° ! e rol 

Rocher (contrebaaee) at Slta J?™™ à , la pl “ s b î" B WW 1 

Jim Phantom (batterie] quittaient d "f if* 

tievr-'fortt pour Sinatalta h Lon- “f 1 “ “f" *““"?• la dtaren 

dres. Le temps de se confection- f ,on "" f 11 "" C9 ond cc t e 

ner on -look fîftta. à la tne- ]e “ de f Èn ° ’^hlemrm, evn 

sure de teor Inspiration et en “ ,Bur ™* “"H 1 *""" 

ta voyait oreer ttaéneraenl «“„■ 10 ma9 j a àm s 

dans tocs ta clubs do la espi- M 1 Crarrece des années 80. et 

taie. Le banane sera sur le s»">me. 'e ton joste eu bon ino 

front, dee tatouages plein les ™ nl * d "; n0u ' “"=■ s ‘ 

bras, le col de chemise raie™. St ^ Cals n ont pas tbventé h 

des costumes amples à la me- q ? MrB * 

nlère des aaoées 50. des cree- f SB,v,r - An oinB °* Ceurœ 

peere ou des ohausso.es bluo- !f Ur !» .“"“K" 6d. 

lotos de Teddy Boy atot pieds. de son émisaiQ rt - Chorus . 

et Gene Vincent, Littie Richard. A. W. 

L'amour de Floresian et de Léonore 

OPERA : famour conjugal ? 

F1DELIO Ce dernier point ne semWi 

Samedi 28 février . pas avoir autant i n t ô r e s s i 

FR 3 et France-Musique, 20 h. 30 Pierre Jourdan, qui a préfân 

Unanimement considéré comme insister sur les résonances poli 

un chef-d’œuvre, le film de tiques de l'œuvre : Florestai 

Pierre Jourdan, réalisé à Orange n'est pas un prisonnier comm 

dans les décors naturels du les autres, on l’a séquestré e 

Théâtre antique, vaut surtout on veut ('assassiner seerôtemen 

par la présence de Jon Vlckera parce qu'il s'oppose au régime 

(Florestan), de Gundula Jano- au gouverneur Pizzaro plui 

witz (Léonore) et de Théo Adam exactemenL car Florestan est ui 

(Pizzaro), de l'Orchestre philar- loyal serviteur de son rai, am 

monlque d'Israël et des chœurs personnel du ministre qui vlan 

Philharmonie de Londres placés dra le délivrer. Comment ne pai 

sous la direction de Zubin voir dans le parti pris de fain 

Mehta. Que fatrt-ll de plus, chanter le chœur final par de: 

surtout si on n'a pas contre choristes en tenue de ville um 

l'ouvrage ces préventions si bien Intention du réalisateur d'In 

portées jadis contre l’alternance sister sur l'actualité du sujet ‘ 

des dialogues parlés et des airs. Quand nous fera-t-on voir enfii 

contre la légèreté des premières que Pizzaro est un vér'itabli 

scènes traitées dans le style de révolutionnaire luttant seul canin 

l'opéra-comique, contre le sujet l'institution bourgeoise di 

enfin, que le compositeur a mariage, contre la rai et se 

même pris comme sous-titre : laquais? G. C. 

Beethoven pour tous 


FR 3, 17 heures et 21 h. 40 fine. Il a donné dei 

Le planiste argentin Miguel- dans des villages IndT 

Angel Estrella a passé deux ans das stades de foi 

at demi dans une prison uru- En «prélude à l'fej 
guayenne pour avoir rencontré il joue le concerto f 

un ami accusé d'étre membre et orchestre de BeBth 

d'une association subversive. l'Orchestre phKharmt 

Libéré en février I960, il s’est Lfile, dirigé par J 

réfugié en France, où il a vécu Casadesus, et. en fin 

de 1983 à 1972. Il croit que la II est l'invité de FR 3. 

musique « n'est pas T apanage cédés Sosa et U fia F 

d’une caste » mais «u/i lieu de ginairas comme lui i 

communion pour fous» et que vinca de Tucuman. 

Une femme et son penple 


Film américain de D- Mann il97l), avec 
W. Holtten. E. Borgnlne, S. Hajnvard. 
W. Strode. B. Hanln. A. Hunnicutt 
Un fermier de l'Arizono reert/fc 
?hef d&'^nancKeîvT ont massacri si 


17 h 5 Feuilleton : Une fille seule. 

18 h La course autour du monde. 

IShSS Stade 2. 

20 h Journal. 

20 h 35 Téléfilm (cycle fantastique) : - les Forças 
du mal ». 

De J. Sangster ; réal. P. Wendfcos ; avec 
D. Rambo. E. Daraloe. R. Lynch... 

(7n étrange destin pèse sur Jessica Gor- 
don. Des forces occultes ont tui sa mère au 
moment de l'accouchement. 

22 h Série : Par elles -mêmes. 

In dira Gandhi, une femme et son peuple, 
(Lire notre sélection.) 

22 h 50 Le petit théâtre. 

n y avait foule au manoir, ou les Jforio- 


L Adjaxü, B. Bller, etc. 

19 h 40 Spécial DOM-TOM. 

20 h Série : Bcnny HilL 

20 h 30 Documentaire : Histoire de la médecine. 
Une émission de J.-P. Aron et M. Feno. 
RéaL C. de Qlvrsy. 

21 b 25 Journal. 

21 h 40 L'invité de FR 3 : M-A. Estrella. 

(Etre notre sélection.) 

22 h 30 Cinéma de minuit (cycle G. Sondera) : 

■ Eve ». 

pua américain de J.-L. Manldewlcz (1950), 
avec B. Davis, A. Baxter. G. Sanders, 
C. Ho/m, H. Mariowe. G. Merrill. M. Monrod. 
(Va sous-titrée ; n. rediffusion). 

Une jeune fille, décidée à devenir vedette 
de théâtre, s'introduit dans l’tnttmitê d’une 
célèbre actrice et, d coups d’intrigues et de 
trahisons, lui prend sa place. 


Dans aa série ■ Par eftes- 
roômes », Anne Sabouret ren- . 
contre A travers les cinq 
continente quelques-unes des 
grandes de ce monda Elle 
les interroge poNment, sans 
agressivité, c’est plutôt une 
aimable conversation qu’une Fn- 
t&rview serrée, il ne s’agit pas 
d'obtenir des infoimetiofis ex- 
clusives ni de mettra l'Interlo- 
cuteur en dffffcufté, mais de 
dessiner un portrait, plutût 
flatteur, d'une femme qui exerce 
soit indirectement (Mme Carter, 
Mme Sedate), soit directement. 


TÉLÉVISIONS FRANCOPHONES 
























(Suite de la page VIII.) 

Le bon sens ? U suif 11 de 
considérer la multiplication des 
codes : civil, de procédure civile, 
des loyers, du travail. etc„ pour 
voir que la conciliation exige des 
gens rompus à leur maniement 
Très peu d'affaires ne nécessi- 
tent aucune connaissance spé- 
ciale du droit : environ 2 % 
d'après l'expérience do président 
LatlL 

N'oubllons pas que la concilia- 
tion ne vise nullement à. sup- 
planter la justice, mais à la 
désengorger. Pour cela, le pré- 
sident Latil estime que ies 
conciliateurs devraient avoir un 
droit de regard sur les bureaux 
d'aide judiciaire, pour empêcher 
la naissance de procès inutiles 
Dne brave dame avait demandé 
à un réparateur de télé de bien 
vouloir lui réparer son... singe 
mécanique. Refus poli. Elle l'avait 
poursuivi de ses assuiditês Refus. 
Devant l’entêtement de l'élec- 
tronicien. elle lui avait mien té 
un procès en l’accusant d'avoir 
dérobé son jouet. Pour ce faire, 
elle bénéficiait de l’aide jndi- 

Mais laissons la place aux 
clients Se présente d'abord une 
étudiante en lettres, fille a loué 
une chambre, pendant deux wnq 
pour un prix qu elle trouve abu- 
sif Puis elle en est partie La 
propriétaire lui a réclamé par la 
suite une certaine somme, pour 
les charges. Devant le retard de 
son ancienne locataire à s'exé- 
cuter. elle l'assigne en Justice. 
Holà !... Notre étudiante, furieuse, 
contre-attaque et demande que 
la célèbre loi de 48 sur les sur- 
faces corrigées soit appliquée & 
son ancien loyer, avec effet ré- 
troactif. Bien sûr. les frais 
d'expert lui coûtent plus cher 
que leg charges réclamées, mats 
la passion l'emporte 
Le président Latil calme 
d’abord l'irritation de l'ancienne 
locataire. Il lui promet d'agir 
sur fa propriétaire pour qu’elle 
retire sa plainte. Dans ces 
conditions, l'étudiante enterre- 
rait la loi de 48 et 1a hache de 



M*»n kapko 


Ignorance 


CALIFORNIE 


Autre cas : une affaire de 
pipes.- Alléché par une publicité, 
un fumeur commande deux 
pipes par correspondance, et en 
reçoit une. Bien sûr, U réclame. 
Le marchand se garde de piper 
mot. Le président va essayer de 
rétablir le tirage. 

Arrive un jeune homme frêle, 
calme, a l'air gentil et à la mous- 
tache musclée. Son patron veut 
le renvoyer. Le Jeune homme, 
cadre dans une grande surface, 
aurait un beau jour tout casse 
sous l’empire d’une dépression. 
Faute lourde, d'après le patron. 
Mais pas d'après le droit du tra- 
vail. qui reconnaît celui à la 
maladie. Le president explique 
au doux moustachu ce au ‘il peut 
attendre, et même exiger. 

Suit une sombre affaire d'abus 
de confiance. La justice est sai- 
sie. et se bâte avec une redou- 
table lenteur. Le président va 
l’activer. 

Survient enfin une grand- 
mère. Après une vie de sacrifices 
et de tribulations dont elle nous 
fait un récit détaillé, elle en 
vient au fait. Son Tils. sous l’In- 
fluence de sa bru. refuse de lui 
laisser voir son petlt-fUs Là. le 
code est formel. Cette dame peut 
exiger le droit de visite. Le pré- 
sident va tâcher d'amener à 
composition la bru récalcitrante. 

Et comment se porte la conci- 
liation à Atx ? Fort bien. Les 
clients affluent, fl sont tout sur- 
pris de n'avoir rien à débourser. 
D'autre part, le président, 
connaissant parfaitement le 
monde judiciaire aixois, peut les 
aiguiller de façon efficace. Cela 
se sait vite. La conciliation va 
donc prendre une place de plus 
en plus Importante, et c'est une 
bonne chose. Sans devenir un 
self-service, la justice va tout 
de même se rapprocher du 
client. 

Le président regrette que l’on 
n'apprenne pas de droit au 
iycee. Les gens se trouvent tota- 
lement démunis. Par ignorance. 
Us se Jettent tête baissée dans 
des conflits aisément évitables 
Us sont hors d'état de lire œ 
serait-ce qu'un réglement de co- 
propriété, ou les clauses d un 
contrat de vente. Us signent 
donc des documents qui pour 
eux ont la suave clarté du chi- 
nois. 

En attendant que l'éducation 
penche son front pensif su# oe 
problème, le conciliateur s'ef- 
force de rendre plus humain le 
système judiciaire actuel. Pour- 
quoi donc ? Pour la gloire ? Pour 
passer le temps ’ 

Comme le remarque avec le 
sourire le président Latil le 
conciliateur trouve sa recom- 
pense dans l'exercice de la 
conciliation. 


Boîtes à flotter 

Sylvie Crossmann s'esi laissé enfermer, elle 
ei son « moi profond », dans un « caisson à 
flottaison » qui ramène la paix dans les cœurs 
californiens. 


SYLVIE CROSSMAN 


1 


flatté ?» La voix est 
douce, douce comme 
le sel fin qui me 
picote encore la 
peau, comme le 

d’amande qui m’a 
lissé le corps, comme 
le Canon pour 
cordes de Pachelbel 
qui m’a rendue sans violences 
aux rumeurs ensoleillées de 
cette fin d’aprè»-mld) à Los 
Angeles. 

c Prenez une infusion d'herbes » 
a ajouté la voix Sur le divan 
aux ceintes d’aquarium. j‘at bu 
le thé brûlant en effeuillant le 
livre Deep Self (le Mot profond i 
de John- Lilly En 1954. ce mé- 
decin. spécialiste de psychologie 
et connu surtout pour ses travaux 
sur les dauphins, inventa le 


Sam ad b I Tank dans lequel 
je viens de flotter A l’Institut 
national de la santé mentale, 11 
utilisa comme méthode théra- 
peutique pour ses patients oe 
caisson de plastique grand 
comme un lit à deux places. 
Dans l’obscurité totale, progres- 
sivement délivré de toute intru- 
sion sensorielle de l’extérieur, 
le patient nette comme un bou- 
chon sur 25 centimètres d’eau 
chauffée à 34 degrés, dans la- 
quelle on a dissous 360 kilos de 
sels d'Epsom. 

En sanscrit, le mot « sama- 
dhi » dépeint on moment de 
profonde contemplation. En 1972. 
avec l’aide de John Lilly, Gienn 
et Lee Percy, anciens éducateurs, 
lançaient le caisson sur le mar- 
ché californien. Aube de la 
décennie 70 . déjà le moi perçait 
sous l 'altruisme de la génération 


en rieur. Ils fondèrent la 
Samadhl Tank Company. Pour 
2 750 dollars, les cossus pécheurs 
d’introspection purent s’offrir à 
volonté et à domicile de Üèdee 
flottaisons Une petite fureur. 
Dans le sillage du corps flot- 
tant. bouillaient les thèmes de 
l’heure : relaxation totale, créa- 
tivité. découverte du sol. forme 
physique. Aujourd’hui on floue 
de par le monde privilégié dans 
les solutions salines de quatre 
cents Samadhl Tank. 

Malgré les désirs du directeur 
de marketing d’une autre compa- 
gnie de caissons installée à 
Denver, dans l’Etat du Colorado 
Float lo Relax, le S a m a a h 1 
Tank n'est pas encore le Ham- 
burger des McDonald de la re- 
laxation. A Los Angeles, il n’y a 
encore qu’un club samadhl De- 
puis juin 1979. Qlenn et Loe 
Peiry offrent en effet aux moins 
fortunés l'usage de cinq caiss o ns 
publics à l’heure, an mois ou à 
l’année, du lundi au vendredi, 
de 7 heures du matin à 7 heures 
du soir. Pour 15 dollars, on vous 
enveloppe d’une serviette pour- 
pre et « à flottaison vat I ». 

Inquiétude 

Lee gentils orga n isa t eurs de 
©es moites plaisirs ont beau 
avoir l’air tnoffenslfs, le contenu 
du formulaire à remplir trempe 
le corps, déjà plein d’appèhen- 
sion, de gouttes d’inquiétudes. 
La maison exige une signature 
la déchargeant de toute respon- 
sabilité à l’égard de ses clients. 
Quand on referme la porte de 
la RnTnnrihi Tank Company, en - 
clave d'immatérielles flottaisons, 
n'émerge-t-on pas dans Beverley 
Hflte. oû les avocats, pour une 
poignée de dollars, trouvent tou- 
jours une victime à défendre ? 
Il est prudent que les proprlè- 


« 1) Dans le caisson f assume 
toute responsabilité pour mes 
actes et mes pensées. 

2) Je n'utiliserai pas le cais- 
son si je suis sous Yetfet d’alcool 
ou de drogues. » 

Plus tard. ■ j comprendrai 
q u' aiguiser ia pem participe du 
rituel samadhl Le mol s’enor- 
gueillira de vaincre, dans la noire 
un imite du caisson, cette peur 
illusoire Sans *tttre arme que 
oeile de sa lucide solitude. 

En attendant, je me rassure 
en 1 i s 3 r ♦ ie.’ commentaires 
dithyrambiques du livre d’or on 
prûes&eur un naire. Je vice- 
président de marketing d’une 
maison de publicité, l'employé 
d’une papeterie, un écrivain, 
sont parmi les cinquante visi- 
teurs qui ont aujourd'hui flotté 
dans .‘extase. 

Derrière mol, la porte se re- 
ferme. Dne piôoe privée, aux 
lignes et aux tons d’estampe 
japonaise. Dans un coin, une 
douche. C->ntre en mur, le cais- 
son Noir et mat, menaçant 
comme un cercuelL Sur la porte 
du Samadh. Tank, qui se pose 
sans loquet, une figure de volu- 
mes blancs Imbriqués les uns 
dans 1er autre». Simuler le cou- 
rage. Pacifier chacun de ses 
geste.- dans une douche qu'on 
fan s'éterniser. Apprécier le 
shampooing suave sur les che- 
veux. Sourire aux dessins naïfs 
sur les carreaux de la douche. 
Leur sourire.. 8e sourire» 

« Soupesez la porte avant 
d'entrer dans le caisson *. avait 
conseille Ramon, le garçon de 
bains au visage de cire qui dort 
la ouït dans les caissons du club. 
Des nuits de quatre heures lui 
suffisent tant l'eau le repose 

c Vous verrez, si Pabscurité 


Bang&Olufsen 

vous prie de bien vouloir assister 
à la présentation en avant- première 
de la nouvelle chaîne 
BANG & OLUFSEN 8000^ 
l’événement en haute fidélité 


MAISON DE LA HI-FI 
236, boulevard Péreire - 75017 PARIS 
Téléphone : 57435 66 


vous effraie, ü vous suffit de 
tendre un doigt de pied et de 
retrouver la lumière.» 

Craintive, j’ai d’abord laissé la 
porte ouverte. Je me suis allon- 
gée et j'ai laissé l’excès de sels 
me porter très haut. Dans le 
caisson, un seul bruit. Rapide. 
Régulier. Assourdissant. La peur 
qui bat. J’essaie de renverser la 
tête. Imposable. Impossible de 
couler suspendue sur cette mer 
de sels. Je perds progressive mem 
nies sens : celui de la gravité, 
celui de l'ouïe, celui de l'odorat. 
Empreinte dans un espace sans 
cassure. Matière continua Perte 
de la notion liquida Ma peur 
s’est tua Je tire la porte sur la 
lumière. Appréhension. Du bout 
des pieds, plusieurs fois. Je i’en- 
trouve. Pour être sûre, au cas oû 
je reprendrais peur. Rais en dia- 
gonale 6ur l’eau. Jalousie oblique 
sur la sieste 


Immobilité parfaite Une mer 
de terre Je m’y ancre. Je perds 
conscience. Les heures coulent- 
Heures de so mme il sans gra- 
vité- soudain un bond de 
gouttes. Puis une musique dif- 
fuse. Adaptée pour ascenseur. 
Mon heure a sonné. D'autres 
attendent pour flotter à leur tour. 
Une douche rapide. Avant que 
le sel ne sèche sur un cheveu, 
derrière une oreille. L'eau clapote 
dans Je caisson. Rassurant dé- 
sormais. Dne tape tendre sur ses 
cloisons. Reconnaissance. Comme 
envers un coursier d’abord rétif. 

Je me glisse dehors. La l umi ère 
d’un été précoce n'éclabousse 
plus les voitures, n tombe sur 
l'heure de pointe une bruine de 
soleil et les Immeubles s’age- 
nouillent devant l’argenterie du 
cieL Les freins ne crissent plus- . 

Engourdissement des membres. 
Délicieux bain après les frénésies 
de la villa 

a Avez-vous bien flotté ? » 
Heure de planche sur une mer 
qui vous porterait à bout de bras, 
Bans voisins, sans odeur d’algues, 
dans l’ombre d’un vaste «para- 
sens» aux bords trempant Hans 
l’eau. 

« Dieu, quelle flottaison / s Un 
peu outrée la phrase du compa- 
gnon flottant à la même heure 
dans la pièce voisine. On cadre 
d’flge moyen. JQ est béat. « Vous 
avez aimé ? » Cramoisi d’avoir 
osé, d'avoir flotté, d'avoir aimé. 
Demain, de raconter. 


avant la pacification par l'eau, il 
m’aurait agacée A présent. Je lui 
souris : a Un très bon bain, c'est 

En partant, 11 a pris un abon- 
nement pour six mois. 300 dol- 
lars, trois flottaisons par semaine. 
Le lendemain, peut-être, il inti- 
midera moins ses secrétaires^ ■ 
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Les camps de la longue attente 


Six ans maintenant qu'existent les camps de réfugiés cambodgiens 
en Thaïlande. Cent cinquante mille personnes y vivent encore. 
Comment ? 


T OUS les camps du monde 
se ressemblent. Des allées 
à angle droit, des barbe- 
lés. des miradors et des 
soldats en armes. Les 
camps des réfugiés cam- 
bodgiens. en Thaïlande, 
n'échappent pas à la règle. 

■ Les premiers datent de 
1975. Six ans après, 
cent cinquante mille per- 
sonnes les occupent encore. 

Six ans : l'actualité, ses pro- 
jecteurs et ses haut-parleurs se 
sont éloignés. Petit à petit, la vie 
s’est organisée avec l'aide des 
organisations internationales : 
ONU, Croix-Rouge, UNICEF, 
ItSJ, missions diverses, reli- 
gieuses ou non, organisations cha- 
ritables. Désormais, chaque camp 
a son hôpital avec ses services, 
une poste, des salles de réunion. 
Parfois une école. 

Dans la poussière, les enfants 
jouent pieds nus, sous un soleil 
de plomb. A l’ombre d’une hutte 
de bambou, semblable aux mil- 
liers d'autres qui composent le 
camp de Kao-i-D&ng. à 
une dizaine de kilomètres de la 
frontière cambodgienne, dans la 
province d'Aranyaprathet, à 
l’est de la Thaïlande, Cheak, qui 
a vingt-six ans, raconte son his- 
toire. A quelques variantes près 
— le nombre de morts dans la 
.famine par exemple, — elle est 
celle des Khmers aujourd’hui 
réfugiés en Thaïlande : la vie 
concentrationnaire sous le régime 
des Khmers rouges, l’évasion, la 
fuite devant l’avance des Vietna- 
miens, une longue marche la faim 



Enfin, avec vingt mille compa- 
triotes, un jour du mois d'octo- 
bre 1979, il franchit la frontière 
thaïlandaise du coté de Sakéo. 
« C’était Auschwitz gui débar- 
quait. raconte un témoin. Tout 
te monde était à bout de forces. 
Vingt mille personnes gui sont 
sorties de la jungle et qui se sont 
arrêtées là. Incapables de faire 
un pas de plus. Tous tiabülés 
du pyjama noir des Khmers 
rouges Et silencieux. Ou plutôt, 
non. tout le monde toussait, une 
petite toux sèche, mais ils ne 
parlaient pas. Ils se sont couchés 
à même le sol pour ne plus 
bouger. Les Thaïs ont commencé 
par dérouler des fils de fer bar- 
belés autour (Ceux. Très Dite, les 
organisations internationales sont 
intervenues pour Veau, la nourri- 
ture, les soins d'urgence. » Le 
camp de Sakéo venait de naître. 
Cheak, comme des dizaines de 
milliers de ses compatriotes, de- 
venait un réfugié ; un réfugié 
illégal : l’existence des camps 
n’est que tolérée sur le territoire 

Après Sakéo, Cheak sera trans- 
féré à Kao-l-Dang, à 60 kilo- 
mètres de là. Adossé à la mon- 
tagne, le camp abrite officielle- 
ment soixante mille Khmers dans 
ses huttes de bambou. Mais, à 
cause des entrées illégales de 
Cambodgiens qui passent clan- 
destinement la frontière et en- 
trent, en payant les gardes, dans 
le camp, la différence entre le 
camp légal et le camp réel est 


Importante. Ses occupants sont 
beaucoup plus nombreux que ne 
l'indiquent les listes officielles. 
Cela pose des problèmes énormes 
de ravitaillement en un Lieu où 
tous les repas se comptent par 
rations. (Une ration comprend 
500 çmmnifls de riz par jour et 
par personne. Par semaine : deux 
boites de conserve, six boîtes de 
lait pour les enfants, un morceau 
de poulet Les réfugiés ont droit 
à des légumes trois fois par 
semaine.) 

Quand on pénètre dans Rao-i- 
Dang. on est frappé par le grand 
nombre d’enfants, pieds nus, qui 
agitent la main au passage de 
chaque Blanc avec les « OX, bye 
bye ». Premiers mots qu'ils ont 
appris. 

Artisanat 

La vie, comme à Mainte, qui 
abrite douze mille Khmers, à 
200 kilomètres plus au sud, ou à 
Kampufc. qui en compte dix-sept 
mille, est surtout faite d’attente. 
La nourriture est distribuée. Les 
réfugiés n’ont pas à gagner leur 
vie. Mais pour compléter des 
rations parfois irrégulières, 
nourrir les illégaux, et parce que 
le désœuvrement pèse lourd pour 
ces anciens paysans, beaucoup 
cultivent devant leurs cases un 
ou deux mètres carrés où pous- 
sent des tomates, des concom- 
bres où de la coriandre. Cer- 
tains ont la chance — les places 
sont raves — pour le tarif uni- 
que de 10 baths par jour (envi- 
ron 2.50 F de pouvoir travail- 
ler volontairement dans le camp 
comme interprète, aide- médical 
ou à des tâches d’hygiène. 

Malgré les interdictions et les 
champs de mines qui entourent 
le camp au-delà de la double 
rangée de neuf hauteurs de fil 
de fer barbelé, chaque nuit, plu- 
sieurs centaines de réfugiés sor- 
tent pour aller acheter au vil- 
lage voisin des denrées rares. 
« Les réfugiés ont un peu d’ar- 
gent, raconte Phoy, un ancien 
ouvrier du port de Phnom-Penh. 
Les autorités thaïlandaises inter- 
disent Centrée d’argent dans le 
camp, mais ü en arrive quand 
même par des voies plus au 
moins discrètes. Les Thaïlandais 
ferment les yeux parce qiCÛs y 
trouvent leur compte Cet argent 
provient le plus souvent de pa- 
rent* qui ont réussi à trouver un 
pays d’ accueil. Les Etats-Unis, la 
France, C Australie, le Canada es- 
sentiellement. Cet argent, ou ce- 
lui qu’es ont réussi à économiser 
en travaillant dans -le camp, est 
confié à un des leurs qui va faire 
les courses au marché noir, la 
nuit. Le coursier doit passer les 
barrages des patrouilles qui gar- 
dent le camp et qui organisent 
un véritable racket 

s Quand on rencontre un soldat 
la nuit, celui-ci allume une torche 
verte. Cela veut dire : s Avan- 
cez lentement». Puis une rouge, 
cela veut dire : s SI vous bougez 
je tire. » Alors le soldat 
s’avance et on lui donne 10 balhs. 
le prix qu’il faut payer pour 
aUer plus loin. Certains sol- 
dats doublent leur solde ainsi 
chaque nuit. Et c’est pareil au 
retour du vülage. Là-bas, les prix 
sont supérieurs à ceux de Bang- 


kok, mais nous n’avons pas le 
choix. Un œuf coûte li baths, un 
poulet 50 ou 100 baths f 25 à 
Bangkok). Les prix varient tou- 
tes les nuits. Tout se paye. A 
Mairut. par exemple, pour se 
tremper les pieds dans la mer. 
il fallait payer 1 bath à la sen- 
tinelle, s 

Malgré une apparente égalité 
rtang la misère, dans les cases 
tous les biens des réfugiés 
tiennent dans quelques cartons 
^quelques nattes, quelques habits, 
parfois ceux qu’ils portaient en 
passant la frontière», il y a des 
réfugiés pauvres et des réfugiés 
riches. Cela se voit à la qualité 
des chemises chez les hommes, à 
l’usure des saxon gs pour les 
femmes. 

Les plus fortunés parviennent 
— avec de l’argent venu de 
l’étranger — à payer des pas- 
seurs pour réunir des membres 
de leur famille, écartelée parfois 
depuis cinq ans. Pour faire sor- 
tir Illégalement un frère resté 
au Cambodge, Peav, qui avait 
déjà son fils aux Etats-Unis, a 
payé 13 000 baths. Somme énorme 
oui comprend le salaire du pas- 
seur, les frais de deux mois de 
marche dans la forêt, les Innom- 
brables « pote -de -vm & que les 
fuyards doivent verser aux dif- 
férentes fractions khmers en- 
core èn lutte, aux barrages viet- 
namiens, aux troupes de bri- 
gands qui circulent dans la 
forêt, aux gardes des frontières. 

Au moment des retrouvailles, 
la Joie s’installe et la solidarité 
joue à plein. La famille — on- 
cles. cousins, neveux — se réu- 
nit. Les voisins arrivent. 11 s'agit 
de s’organiser pour que le nou- 
veau venu — entré Illégalement, 
sans le fameux numéro d’enre- 
gistrement qui accompagne la 
c traclng card » et donne (boit 
aux rations, — puisse, être nourri 
et échappe au contrôle du chef 
de la section où 11 va habiter. 

Les arrivante apportent des 
nouvelles du pays. Et la récolte 
de riz ? Qui récolte ? Les Viet- 
namiens ou les Khmers ? As-tu 
vu ma maison ? Peux-tu me 
donner des nouvelles d’un teâ ? 
Est-il mort ou vivant ? On m’a 
dit que mon frère aîné était du 
côté de Battambang. est-ce 
vrai ? 

Combattants 

La moindre nouvelle a son 
importance pour ces gens coupés 
du monde. (Certains ont parfois 
un transistor et écoutent Radio- 
Phnom-Penh.i Sln, par exemple, 
se croyait seul survivant du 
massacre de sa famille — douze 
personnes. Il a appris par un 
passeur qu’une de ses sœurs, 
qu’il n’avait pas vue depuis 
1975. était dans le camp de Mal- 
rut à trois cents kilomètres de 
là. Us ne pourront se retrouver 
qu’à l’étranger, dans un pays 
ami. Ou alors au Cambodge. 
Mais dans ce ca3 U faut sortir 
du camp et retourner se battre 
contre l’occupant vietnamien. 

Certains le font. Quatre ans 
de guerre et de misère n’ont pas 
entamé. leur détermination. Tous 
les Jours, par petits groupes. Us 
repartent vers la frontière pour 


Sortez de l’ hexagone: 
Exportez. 


vous propose 
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17- 18 Man 1981 

• LES CONTRATS A L'EXPORTATION : 

21 - 22 Avril 1981 

• LES FINANCEMENTS DES VENTES A 

L'EXPORTATION : 19 - 20 Mai 1981 
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Informatique : le travail en question 


' « «i tambour ni trompette. 

H L'événement qui eut 
■ lieu en décembre dernier 
n ne fit que passer dans 
n les co uliss es de l’actua- 
Q U té. B est vrai qu'aucun 
W des acteurs n'était vrai- 
9 ment prêt. C'est & peine 
d'aiEeurs si les rôles 
BBB avaient été distribués. 
On serait par exemple 
bien en peine de dire à qui 
revient cette diatribe : « Selon 
la plupart des comtois , adminis- 
tratifs, patronaux ou syndicaux, 
te bilan des effets de Vinfarma- 
tique sur le travail est peu en- 
courageant. Trop souvent ^in- 
formatisation a eu pour effet de 
parcelliser et de fragiliser le tra- 
vail des salariés en amo nt et en 
aval des traitements informati- 
ques. Dans certains secteurs, cette 
introduction, de principe dor- 
ganisation fréquemment dérivé 
du taylorisme, a eu pour consé- 
quence de multiplier ce que cer- 
tains nomment tes « O-S. au 
tertiaire ». Cette situation est 
d’autant moins acceptable que 
rmformatiqve devient une tech- 
nique de plus en plus souple. l-J 
Il n'y a pas de déterminisme à 
accepter qui justifierait un tel 


Les négociations commencent entre pouvoirs 
publics, patronal et syndicats, sur les consé- 
quences de l'informalisation sur le travail. 
Les enjeux ne sont pas clairement perçus. 


état de fait ». Gageons que le 
plus pertinent des souffleurs 
n'aurait attribué cet exposé des 
motifs à qui de droit s'il ne 
figurait en exergue d'un < Pro- 
jet de plan « Informatique et 
conditions de travail » dûment 
signé de deux ministères, celui 
de l’Industrie et celui du travail 
et de la participation. 

Lorsque la CJFD.T. inaugura la 
«consultation» engagée par l’ad- 
ministration sur la base de ce 
projet, U n'est pas sûr en effet 
que l'on ait accordé au fait tonte 
l'importance qu’U mérite, la, mise 
n'est pourtant pas négligeable 
si l'on en croit les objectifs affi- 
chés per les pouvoirs publics dans 


meilleure prise en compte des 
conditions de travail dans les 
projets d’informatisation, (—) dé- 
velopper les possibilités pour les 
salariés de maîtriser les systè- 
mes qu’ils utilisent quotidienne- 
ment ». Alors que le CJïPJ'. n’y 
croit guère, les syndicats ont 
accueilli cette invitation assez 
favorablement tout en ne sa- 
chant vraiment sur quel pied 
danser. A vrai dire, la rapidité 
et la profondeur des change- 
ments que génère l'informatique 
sont des phénomènes dont les 
uns et les autres commencent 
tout Juste & mesurer l'ampleur 
et l'enjeu. Un enjeu à propos 
duquel subsistent quelques am- 
biguïtés. 


SI l'informatique est la science 
du traitement rationnel des in- 
formations selon la définition de 
l’Académie française, l'informa- 
tisation est plus que cela Elle 
est, comme l'ont écrit deux cher- 
cheurs informaticiens, René Ekal 
et Endreu Solé, « un vecteur 
privilégié de restructuration des 
processus de travail, donc un 
puissant facteur de changement 


le modèle d'organisation du tra- 
vail et de relations sociales dans 
les grandes entreprises du ter- 
tiaire » il). Y aurait-il quelque 
vice & voir dans un instrument, 
l'ordinateur, autre chose que 
l'outil ? 


Des choix 


Un ordinateur ne traite en 
dernier lieu que dés chiffres. 
Quel que soit le mode sous ie- 


il ait la charge. Un traitement 
se ramène toujours & une suite 
d'opérations. Additions, sous- 
tractions, divisions, multiplica- 


ehiffrée, les Informaticiens em- 
ploient un système de représen- 
tation codifié ; c'est la program- 
mation- Chaque information, 
c'est - à - dire chaque élément 
permettant de décrire un ensem- 
ble vivant, est affectée d'une 
valeur numérique variable. 

SU s'agit d'établir des fac- 
tures ou de délivrer des bulle- 
tins de paye, les données & 
manipuler étant quasiment tou- 
tes chiffrées an départ, la trans- 
cription sous Cf*te forme codée 
ne posera pas trop de problèmes. 
Mais s’il s'agit par exemple de 
gérer un stock et les réassorte, 
avec les commandes et les livrai- 
sons, en liaison avec la fabrica- 
tion, les choses seront beaucoup 
plus complexes en raison du 
graiKi nombre de paramètres, 
variant les uns par rapport aux 
autres, qui Interviendront. H 
faudra non seulement définir 
chaque fonction mais également 
les rapports entre chacune d'elle. 
Et le tout avec la plus grande 
des précisions. Un programme 
ne «tourne» correctement que 
si tous les cas de figure possi- 
bles sont prévus. Cette réalité 
contraint à s'interroger avec 
minutie sur le fonctionnement 
de l'ensemble d'une entité. Une 
telle évocation conduit néces- 
sairement à des choix, des arbi- 
trages, en un mot, à dire qui 
peut et doit faire quoi, quand, 
où et comment. En oe sens l'in- 
formatisation modélise le tra- 
vail. Et c'est souvent l’occasion 
de le modifier. 


éaffir vite 


Dans la banque par exemple, 
où les chiffres constituent la 
matière première, révolution des 
formes de travail dépend étroi- 
tement de l'informatisation. La 
tendance qu'on y observe consiste 
à nouer des liens de plus en 
plus directs entre les employés 
de guichet en contact avec la 
source de l'information, les opé- 
rations commandées par la 
clientèle et l'ordinateur, sa fonc- 
tion ne se borne plus désarmais 
A effectuer des Imputations 
comptables, m des mises à Jour, 
mais s'étend & la gestion des trai- 
tements et des comptes en temps 
xéeL L'élargissement des compé- 
tences de la machina se fait au 
détriment des services d’arrière- 
boutique et des services centraux 
où seuls quelques spécialistes de 
haut niveau oonservent la maî- 
trise de l’appareil de gestion. A 
une Informatique de production 
se substitue ainsi progressivement 
une informatique de gestion qui 
en rationalisant les circuits de 
traitement aboutit à une inté- 
gration toujours plus dense,, 
pouvant aller j'isqu’è la compen- 
sation électronique entre établis- 
sements. Les conséquences de oes 
développements sont multiples et 
sont encore appelées à évoluer 
avec l'apparition de nouvelles 
applications telles que la carte 
électronique de paiement (2). 
L’une des plus importantes est 
l’assujettlsement du travail & 1a 
machine. Celui-ci devient plus 
. standard et requiert un person- 
nel d'agence moins qualifié, plus 
polyvalent, donc Interchangeable. 
Dans les services centraux, cer- 
tains travaux disparaissent 
comme la saisie, le pointage et la 
vérification. D’autres apparais- 
sent, liés à ht mlee en œuvre 
des systèmes informatisés comme 
la conception et l’organisation, 
ou à l’exploitation des données 
plus fines que fournissent les 
nouvelles applications comme la 
précision, le contrôle, ou des 
tâches de marketing. Fonctions 
s'adressant, bien sûr, à un per- 
sonnel de qualification supé- 
rieure. 

Pour René Eskl et Andréa 
Solé, l’automatisation dans le 
secteur tertiaire, notamment 
dans les banques, s'identifie k 
un « processus (T industrialisation 
du travail de bureau » calqué 
sur le modèle tayloriste, et qui 
aboutit à un « gâchis massif des 
compétences ». Semblable « dè- 
quaüficatlon » touche également 
les liquidateurs des caisses de 
sécurité sociale ou des Assedic, 
dont la tâche, qui consiste & 
traiter des d o ssi ers, exigeait une 
très gra n de connaissance régle- 
mentaire accaparée désormais en 
grande partie par l'ordinateur. 

Le rôle de ces employés se limite 
souvent maintenant â la saisie 
des cas sur un clavier. Une étude 
de l'Association pour la recher- 
che sur l'emploi des techniques 
(ARETE) (3), effectuée pour le 
compte du ministère de l'indus- 
trie. cite encore le cas des pré- 
parateurs en pharmacie, des 
hôpitaux équipés du système in- 
formatique « Fontenay ». Leur 
principale, fonction consistait au- 
paravant & vérifier la cohérence 
des prescriptions médicales, 
charge assumée â présent par on t 


(Lire la suite page XVI J 


incatsu dans les années 80 . 
de l'entreprise, 6, rue Clé- 
rot, 75008 Paris ; télé- 
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MINIATURISATION 

L’annuaire 
téléphonique 
sur microfiches 

Les F.T.T. viennent de commencer la com- 
mercialisation d'un annuaire sur microfiches. 
« Transition avant l'électronique », précise- 
t-on. 

■■■JEAN JACQUES MALEVAL ■■■■ 


quérir i’ annuaire alphabétique 
ou par profession sur micro- 
fiches. Elles se présentent sous 
la forme d'un rectangle de film 
transparent de la taille d'une 
carte postale et sont quadril- 
lées d'un grand nombre de mi- 
nuscules Images. Deux sortes de 
microfiches sont proposées. Pour 
les premières, l'équivalent d'une 
feuille d'annuaire sur papier est 
réduite vingt-quatre fols, ce qui 
permet de placer, sur la microfi- 
che. 98 pages réparties en 7 li- 
gnes et 14 colonnes. Les secondes 
subissent on taux de réduction 
encore plus élevé (1/42®). ce qui 
porte le total des vues à 325 
par microfiche, sur 13 lignes et 
25 colonnes cette fois. 


Pour remédier à ce gaspillage. 


Les noiveanx échanges 

Molex Inc., un fabricant de 
composants électroniques, a offert 
A dix-huit de ses salariés — aux 
Etats-Unis, au Japon et en Irlande 
— d'échanger leurs postes de tra- 
vail pendant dix jours. Avec pour 
mission de rapporter dans leur 
usine d'origine tout ce qui pour- 
rait, selon eux, améliorer la pro- 
ductivité : un nouveau tour de 
main, une nouvelle disposition des 
machines, etc. - Quand la direc- 
tion parte de la productivité Japo- 
nais», tes travailleurs se bouchent 
les oreilles. Mais quand c'est un 
des leurs, Ils sont Impressionnés », 
affirme un dirigeant de Molex. 
L'expérience a coûté à l'entreprise 


avenue de Wagram, 75017 Paris.) 

For mon only 

Mme Yvette Roudy (socialiste), 
présidente de la commission ad 
hoc du Parlement européen sur 
les droits des femmes, a réagi à 
l'annonce de la composition de 
la nouvelle commission euro- 
péenne en estimant qu'il conti- 


H n’est pas offert gracieuse- 
ment à l'abonné les microfiches 
de son département s’il les pré- 
fère à l'édition sur papier. Pour 
un département, le prix de l'an- 
nuaire ainsi miniaturisé, avec les 
listes alphabétique et par pro- 
fession. varie entre 6 F et 30 F 
au 1/24, 5 F et 20 F au 1/42. 


République populaire de Chine 
avait fait don A la France d'un 
lot de neuf porcs chinois II y a 
un an. Les nombreuses observa- 
tions effectuées par les chercheurs 
de l'Institut national de la re- 
cherche agronomique (INRA) sur 
ces animaux et leurs premiers 
descendants, au cours de l'année, 
permettent de confirmer la plu- I 
part des espoirs concernant l'uti- 
lisation de ces porcs, surprenants 
par bien des côtés. 

La précocité sexuelle des jeunes 
femelles nées A l’INRA est re- 
marquable : en race pure, elle 
est de quatre-vingt-quinze |ours : 
en croisement avec les races 
Large-White et Landracer français, 
de cenl dix jours, alors que dans 
les races françaises elle est voi- 
sine de deux cents fours. Un 
échantillon de cent douze mâles 
castrés, issus du croisement entre 
les trois verrats chinois et de3 
truies de race française, a pu 
être conduit jusqu'au poids d'abat- 
tage de 100 kg, atteint & l’âge 
de cent cinquante-neuf |ours. La 
vitesse de croissance de ces ani- 
maux est exceptionnelle, mais leur 
carcasse est relativement g rasas 
(47 a /o de jambon -F longe). En 
revanche, la viande, particuliére- 
ment colorée, est persillée, très 
savoureuse et appréciée par les 
-gourmets. (INRA, 149. rue de Gre- 
nelle. 75007. TéJ. : 550-32-00.) 


Tjc tarife varient en fonction du 
nombre de microfiches qui 
dépend lui -même du chiffre 
d’abonnés dans le département. 
Foui l' Ain , fl n'en coûte que 5 F 
ou 6 F selon la réduction choisie, 
14 F ou 20 F pour le Rhône Uni- 
quement pour Paris, les micro- 
fiches de l'annuaire alphabétique 

(30 F ou 30 P) sont vendues 
séparément de la liste par pro- 
fessions (14 F ou 20 Fl Selon les 
départements. les premières mi- 
crofiches étaient disponibles en 
décembre 1980. les dernières le 
seront en principe en novembre 
de cette année. Paris a déjà été 
c micro -édité ». 

La collection — comprenant 
l’ensemble des abonnés du terri- 
toire français — est proposée au 
prix de 750 F. ce qui correspond 
à 890 microfiches an 1/24. on 
de 420 F. soit 340 microfiches au 
1/42. Les micro- Images sont né- 
gatives, but on fond bleu foncé 
qui s'explique par l’utilisation 
d’un procédé de reproduction, du 
type dlazoîque. à base d'ammo- 
niaque. La fabrication des micro- 
formes est réalisée au Service 
notionai de l'édition des annuai- 
res des tél ècomm unlcations 
(S-NJ3-A-T.), à Bordeaux. Les 
bromures photographiques, qui 
servent à fabriquer l'annuaire 
sur papier et qui sortent d’une 
photocomposeuse Digiset, sont 
réduits sur microfiches à l'aide 
d'un appareil de prise de vue 
photographique. L'original résul- 
tant. sur film argen tique, est 
reproduit sur un duplicateur 
diâzoïqae rapide. 

Four ce service nouveau, les 
télécommunications tablent sur 
une vente de mille cinq cents 
« micro- volumes » cette année, 
d’abord auprès des huit mille 
abonnés réguliers à la collection 
complète de l'annuaire auxquels 
11 faut ajoute^ cinq mille cinq 
cents acquéreurs administratifs 
(bureaux de poste et autres). 
L’administration a lancé aussi 
une prospection . auprès des or- 
ganismes susceptibles de posséder 
un appareil de lecture de micro- 
fiches. 

Celui-ci est en effet Indispen- 
sable pour exploiter le nouveau 
support. Cet appareil, de la tail- 
le d’un poste de télévision, a pour 
simple Fonction d’agrandir une 
microvue sur un écran, qu'il 
soit incliné (lecture par ré- 
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flexio n), ou qu'il soit droit (au- 
quel cas limage apparaît par 
transparence). En plus de cet 
écran, du système lumineux et 
d’un objectif de grossissement, 
l’unité est dotée d’une platine 
composée d’une double glace de 
verre dans laquelle est insérée 

la microfiche Ce passe- vue est 
amovible et permet, par trans- 
lation, à la manière du Jeu de la 
bataille navale, de retrouver la 
vue choisie. Ün bon appareil de 
lecture de bureau vaut entre 
1 500 francs et 2 000 francs. Ce 
sont ces mêmes lecteurs que l'on 
retrouve parfois dans les agen- 
ces bancaires pour tes applica- 
tions d’extraits de comptes, chez 
les concessionnaires automobi- 
les pour retrouver des pièces dé- 
tachées. dans les pharmacies 
encore pour connaître La nomen- 
clature des médicaments. 

Les P.T.T. refusent de vendre 
eux-mêmes l'appareil, ce qui 
signifie que les usagers poten- 
tiels doivent se débrouiller pour 
choisir un des cent vingt modèles 

ché de la micrographie encore 
confidentiel en France, évalué 
en 1980 A 300 millions de francs 
pour un parc de lecteurs avotsln- 
nant les trois cent mille appareils 
de lecture l microfilms ou micro- 
fiches). 

La micrographie s'adapte par- 
faitement à cette application des 
annualrea -Elle ne nécessite 
généralement qu’une consultation 
épisodique. , donc risque peu de 
fatiguer l’cefl ; elle entraîne une 
économie Importante de papier, 
de place, de coût de fabrication 
et de transport. Par rapport A la 
réception des volumes classiques. 


Transition 

Mais note Jean - François 
Berry, de l’Association fran- 
çaise des utilisateurs du télé- 
phone et des télécommunica- 
tions (AFÜTT). * fai été choqué 
par la faible différence de prix 
entre l’édition sur papier, qui 
vaut 1 000 F et qm a été aug- 
mentée de plus de 400 % a y a 
quelques mois, et Fédition sur 
microfiche. » n ajout» : s II 
était grand temps de passer d 
la nucrofiche. Depuis que les 
P.T.T. clament : Halte au 
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Charbon : 
le renonvean 

0 semblait voué à disparaître 
avant la crue do pétrole, d fait 
on retour sp e c tacu laire. En quel- 
ques pages, on péril dossier public 
dans « Regards sur l'actualité » 
situe Le conte xte , les objectifs (qiun 

de l'industrie), les perspectives de la 
politique de b France en madère 
de charbon. Les différentes techni- 
ques d'emploi dn charbon sou passées 
en revue et décrites : dans La sidé- 
rurgie, dans les ce nt r al es électriques, 
dans les cimenteries, b gazëificarioa 
en surface, U gazëilkarkm souter- 
raine. Rappel enfin des principaux 
facteurs et moyens mis en œuvre pour 
remplacer peu à peu le tad peu le 
charbon. (« Regards sur l'actualité ». 
janvier 1981. La DocnrnmUetton 
IrMKMie. 31, quai Voltaire, 73340 

Pub. m : 834-92-750 

Les ex ira galaxies 

Pour ceux qui s’intéressent & l'uni- ^ 
aux thèmes sur la fermeture ou l’on- ! 


Meudon vient de publier son troi- 
sième rapport d'activité sous le rirre 
« L "Astrophysique extmgalacnqne et 
b cosmologie ». Les deux rapports 
précédents étaient consacrés respec- 
tivement & b structure et i l'évolu- 
tion de b galaxie « des galaxies 
(1976-1977), i b semaine er à 
révolution des atmosphères do soleil 
et des étoiles (1977-1978) En cinq 


port -yespondent aux quatre axes 
principaux de recherche sur ce 

— les noyaux de galaxie; 

— les groupes, amas a super- 
amas -de galaxies, b cosmologie 
physique ; 

— la physique théorique. 

En conclusion, sont exposés les 

instruments d'observation, les métho- 
des et les équipes qui les utüiscac. 
( Ob ser v at oire dé Para- Meudon. 61, 
avenue de l’Observatoire, 75014 Paria. 
TéL : 320-12-1 0J 

Coopération 

pour le développement 

Compte tenu de b multitude de 


gâchis /„ x ta micrographie est 
entrée aux P.T.T. U y a plus 
de quinze ans avec des micro- 
fiches de grand format 
(13x24 cm) utilisées par les 
centre? de renseignements télé- 
phoniaues Depuis peu, les ser- 
vices d'assistance à l’annuaire 
les plus importanta (Nanterre. 
Champigny Tours. Lyon) ont 
recoure à des « ultra -fiches ». 
microformes d’un autre üvpe 
dont te taux de réduction est de 
1/210. 

Ce discret départ de l'annuaire 
sur microfiches s’explique mal 
quelques mois après le lance- 
ment en fanfare l’annuaire 
électronique ; petit terminai a 
écran qui sera installé gratui- 
tement chez tes abonnés au 
téléphone. Le lecteur de micro- 
fiches. pourtant d’une com- 
plexité moindre, est. Iul payant. 
Les F.T.T., pour le micro- 
volume. précisent qull s’agit de 


ques qu'impose la Connexion de 
seize millions de terminaux à 
un, voire même à plusieurs, 
ordinateurs. Le provisoire — la 
microfiche — pourrait durer 
plus qœ prévu. ■ 


le travail en question 


U semble donc qu’à on type 
d'informatisation corresponde 
une conception du travail. Ce 
qui est en tout cas incontesta- 
ble. c’est qu’une informatisation 
répond aux préoccupations et 
aux besoins exprimés par ceux 
qui la mettent en œuvre. Si les 
changements qu'elle engendre 
sont importants, la question 
alors n'est plus seulement de 
savoir qui doit faire quoi, com- 
ment, avec (ou sans) quelles 
prérogatives, mais également ; 
qui a le pouvoir d'en décider. 
Four l’instant ce pouvoir est 
presque partout encre les mains 
des quelques décideurs A qui 
revient l'initiative de l'informa- 
tisation — comme du reste — 
et qui donnent leurs directives 


L'enquête effectuée par 
F ARETE dans une dizaine d'éta- 
blissements. privés et publics, 
illustre à quel point l'association 
des salariés A la mise, au point 
des systèmes informatiques n'est 
pas, c’est le moins que l'on 
puisse dire, entrée dans les 
mœurs. Lorsqu'il y a eu dialo- 
gue. il à 1e plus souvent porté 
sur les modalités d'aménage- 
ment d’un système. Que ce soit 
dans une grande entreprise de 
vente par correspondance, dans 
une agence de presse, dans un 
centre de prestations sociales, 
dans une caisse de retraites, dans 
certains hôpitaux comme dans 
on grand établissement natio- 
nalisé ou une compagnie . d'as- 
surances, la concertation — & 
une exception près — s’est 
limitée A des points de détail, 
quand elle a eu lieu. Ce sont 
tes mesures permettant la meil- 
leure adaptation du système & 
son environnement qui, en gé- 
néral, ont été examinées et non 
te système en lui-même, encore 
moins tes options qui ont pré- 
valu à son élaboration. 

Si le patronat ne s’est pas 
encore officiellement prononcé 
sur La conduite A observer en 
matière d'informatisation, le rap- 
port Sarre, quant A lui, se rallie 
de fait à une philosophie très 
restrictive. Au chapitre dœ « ré- 
sistances à Fmformatisation » il 
est recommandé aux chefs d'en- 
treprise « d'entamer au moment 
de la phase d'élaboration du pro- 
jet une analyse précise du 
comportement du personnel 


concerné. Jusqu’où peut-ü être 
informatisé T (_/ L’opération 
suppose à la fols une large prise 
en compte des réactions des utili- 
sateurs et l’affirmation de choix 
clairs qui puissent concilier les 
possibilités de la technique et la 
stra’égie huma*ne dt l'entrepri- 
se ». & pat ailleurs 1e rapport 
évoque la possibilité de former 
des c groupes de travail b avec 
le personnel. U n'est soufflé mot 
du rôle que sont censées jouer les 
Instances légales de concertation. 

Même si tes textes n' évoquent 
pas explicitement la question de 
l’Informatisation, les articles 
L 432-4 et L 437-1 du code du 
travail ne laissent pourtant pla- 
ner aucun doute sur la compé- 
tence des comités d’entre prise. 
Celui-ci doit être « consulté sur 
les questions intéressant l’orga- 
nisation . la gestion et la marche 
générale de F entreprise , et 
notamment sur les mesures de 
nature à affecter le volume ou 
la structure des effectifs, la 
durée du tramai ou les condi- 
tions d’emploi et de travail du 
personnel » ; et « obligatoirement 
consulté osant Ftntroduction de 
nouvelles méthodes d’organisa- 
tion du travail, avant toute 
transformation importante de 
postes de travail découlant de 
la modification de F outillage ou 
de Forganlsation du travail». 

Bien que la volonté du légis- 
lateur transparaisse sans équi- 
voque, les expériences passées, 
comme les silences du rapport 
de l’Institut d<- l’entreprise, 
démontrent qu'une clarification 
est nécessaire. C’est apparem- 
ment l'un des objectifs des pou- 
voirs publics, qui attendent des 
discussions engagées que les 
partenaires sociaux se pro- 
noncent sur les futures moda- 
lités de consultation du comité 
d'entreprise. 

La valeur de la concertation 
dépendra des moyens d'appré- 
ciation dont disposeront les 
représentante du personnel La 
nature des informations, les 
éouipements concernés, les délais 
de réflexion, l'étendue de l'exa- 
men aux conséquences, la pos- 
sibilité de faire intervenir des 
experte extérieurs comme 1e 
demande la CJJD.T, autant de 
questions en suspens qui, en 
fonction de la manière dont U 
v sera répondu, feront de la 
concertation une discussion sur 
des «machines» ou un vrai 
débat. m 
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Alain Cuny, un écorché sauvé par le théâtre 

Pour le héros des «Visiteurs du soir» ei de «la Ville», de Claudel, le ihéâtre n'est pas 
loin de la psychothérapie. Les vrais acteurs, dit-il, sont ceux qui savent extraire un charme 
de leur maladie. 

CHRISTIAN DESCAMPS 


A CTEUR. Alain Cuny rêve 
d’être peintre. Celui qui 
fut l’ami et le compa- 
gnon d'Artaud et de 
Reverdy a toujours consi- 
déré le cinéma du point 
de vue de son amour 
pour les images peintes. 
Le héros des Visiteurs du 
soir considère le métier 
d'acteur avec recuL 
Passionné de philosophie, des 
grands textes de la sagesse uni- 
verselle. il refuse de se laisser 
emporter par les pouvoirs de 
l'illusion. 

Pourtant, re traverser la vie de 
celui qui fut, il y a peu à la 
télévision l’antiquaire plein de 
mystère de la Peau de chagrin, 
de Balzac, c’est le voir réfléchir 
sur l'Image, son image : c’est, 
aussi, repasser par tout un pan 
de notre cinémathèque. 


« Comment on jenüe e n|' a “ t 
breton, né en I90S à Saint-Malo, 
devient-il acteur? 


— H y a là une série d’enchaî- 
nements : il faudrait remonter 
à mon milieu, catholique, de 
petite noblesse ruinée. Un milieu 
très inculte qui inculquait une 
ardeur factice, des scrupules, une 
incitation à ne pas mentir, alors 
qu'à certains égard nous nous 
mentions tout le temps. Bref, 
vers quatorae-quinze ans, j’étais 
vide de toute con nais sa n ce, 
j’ignorais tout du surréalisme ou 
de la psychanalyse, pourtant je 
dessinais. Et puis je vivais avec 
un manque d’impulsion, une 
sorte de malaise, un mal de vivre. 

> j’ai hi, un peu par hasard, 
un livre étonnant : l'Echec de 
Baudelaire de René Laforgue. Ce 
psychanalyste alsacien, qui était 
né" allemand, avait été en contact 
avec Freud. J'allais tellement mal 
que je suis allé me soumettre à 
la psychanalyse. Laforgue m’a 
reçu : il m’a dit qu’un traitement 
coûtait cher. Puis, à côté, j’avais 
vu un film, les Opprimés, avec 
l'actrice Raquel nieller. J’avais 
été bouleversé par ceDe-ci. j’en 
pleurais la nuit. Comme je des- 


sinais, j’ai réalisé quelques por- 
traits d’elle d’après des photo- 
graphies. Ces gouaches. Je les 
peignais comme un Illuminé, 
alors que j’ignorais même l’exis- 
tence de Van Gogh ou de Bon- 
nard, je faisais tout ce lia comme 
j'aurais fait un 100 mètres. Un 
Jour, ma mère a montré ces 
dessins à une de ses amies, et 
cette dame est allée les présen- 
ter à l'actrice qui se produisait 
au music-hall de l’Empire. Quel- 
ques mois après, par une sorte 
de miracle, ces portraits se sont 
retrouvés en affiche sur les murs 
de _ Paris. J’ai donc approché 
cet&e actrice, sans jamais accé- 
der à elle. En sa présence. Je me 
trouvais incapable de faire autre 
chose que des simulacres, ce qui 
rejoignait mon désir et sans 
doute mon « besoin » de psycha- 
nalyse Ensuite, on m'a demandé 
de faire quelques autres affiches 
pour la Ronde de nuit, pour Car- 
men de Feyder, pour la Rue sans 
joie de Fabst._ J'ai gagné quelque 
argent, j’ai côtoyé La Ruche, 
cette communauté d’artistes. 


— n m’a demandé, ainsi qu’à 
Roger Blin de faire de la figu- 
ration dans les Cenci. Je suis 
allé aux répétitions, salle Wa- 
gram ; finalement, je me suis 
dérobé. C’est ensuite que j’ai revu 
Artaud, j’avais lu avec passion 
ses Lettres à Jacques Rivière et 
le Pèse-Nerfs. n m’a offert ces 
livres, et je me souviens d’un 
B&iogabale qu’il m’avait dédi- 
cacé en écrivant : « Pour Cuny, 
détrutra-t-ü le .monde ou le 
monde le détruira-t-il ? » Artaud 
était un personnage parfois fré- 
nétique, avec sa canne de saint 
Patrik qu’il avait rapportée 
d’Irlande : 11 aimait de temps à 
antre provoquer les consomma- 
teurs à la terrasse des cafés. 
Mais, fondamentalement, c'était 
un personnage très doux, n 
vivait l'exaltation de son mal. 
Claudel dirait a en raclant ses 
ulcères». Pourtant, de tout cela, 
il tirait une œuvre. Beaucoup 
plus tard, je suis allé le voir à 


l’hôpital psychiatrique de Ville- 
Evrard. Quand il n'étalt pas 
sous laudanum — pour guérir 
ses maux — il avait une grande 
vigilance. 

— Vous avez aussi fréquenté 
certains surréalistes. 

— Je voyais de temps à autre 
Desnos, Vitrac, mais surtout 
Reverdy, qui était un nmi intime. 
Breton avait pour lui une estime 
immense. C’est un personnage 
tout à fait étonnant; j’ai fait, 
tout comme lui. des séjours à 
l’abbaye de Solesmes, chez les 
bénédictins. Reverdy a eu des 
«crises s mystiques pendant les- 
quelles il a écrit des textes aussi 
beaux que le Gant de crin. Moi 
aussi. Je vivais en cellule avec 
les moines, n vivait, lui. avec 
une femme qui le tyrannisait, 
mais il était si, bon qu'il ne ces- 
sait de se reprocher leurs diver- 
gences. U avait, par ailleurs, été 
le secrétaire de Coco Chanel. qui 
avait été séduite par son intelli- 
gence. C’est lui qui a aidé à la 
découverte de Picasso, et celui-ci. 
lui en fut toujours reconnais- 
sant. H l'invitait souvent chez 
lui. Mais Reverdy était tellement 
démuni qu’il n'avait parfois pas 
l'argent du train qui lui aurait 
permis d’aller chez Picasso, dans 
le sud de la France. Nous 
sommes donc devenus amis, il 
voulait me faire écrire. Et puis, 
comme il savait ma passion pour 
la peinture, il m’emmenait chez 
Picasso, chez Braque. C’est là 
que J’ai rencontré Nicolas de 
Staël, ce calasse qui avait une 
tête de plus que moL Ce Russe 
très beau avait une voix de 
stentor et une sensibilité extra- 
ordinaire. Mais, à ce moment-là. 
j’allais aussi très mat 

Je nageais 

— Aviez-vous entrepris une 
psychanalyse? 

— Laforgue m'avait proposé 
de venir le voir, sur le pouce, 
pendant les vacances. Tout cela 
n’était pas gratuit, mais c'était 
tout de même moins cher que 
ce qu’il pouvait m’offrir à Paris. 
Ma mère, inquiétée par mon 
état, avait réuni quelques fonds. 

Je suis donc allé chez lui, dans 
le Vax. Là, j’ai côtoyé une jeune 
personne pleine de dynamisme : 
Françoise Dolto. A cette époque, 
je boxais sans même sentir les 
coups, je nageais ; pourtant, 
au-dessus de tout, je voulais 
guérir. Laforgue m’engageait à 
devenir psychanalyste, j'ai même 
fait un stage dans l’asile de 
Maison-Blanche. 

— Blais comment en êtes-vous 
venu à rencontrer le cinéma, le 
théâtre ? 

— J’étais donc mal, & vif. Un 
Jour, à Montparnasse, j’ai ren- 
contré une jeune fille danoise 
qui suivait les cours de Charles 
Du 11 in à l’Atelier. Elle m’a 
emmené dans ce théâtre. Dullin 
m’a fait travailler une scène de 
Ford tirée de Dommage qu’elle 
soit une putain. Dans cette 
scène très élisabéthaine, un 
Jeune noble qui vient de se 
marier apprend que la femme 
qu'il vient d’épouser est enceinte 
de son propre frère. Il entre 
alors en fureur. On a id une 
scène de sauvagerie très proche 
du théâtre de la cruauté dont 
Artaud m’avait parlé. Je faisais 
donc de la boxe et, sans doute, 
cet exercice m’avait appris l’art 
de me placer. Lorsqu’on boxe, on 
apprend à situer le corps à 
I millimètre près. Je pense d’aïl- 
. leurs que la boxe devrait être 
« obligatoire » dans tous les cours 
d'art dramatique. Les acteurs, sur 
scène, devraient être dans l’état 
q a’ Artaud nomme celui d’on 
lépreux moribond, à l’extrême 
limite de ce. qu’il contient. Les 
vrais acteurs savent, eux. 
extraire un charme de leur 
maladie. 

— Pour vous, être acteur, 
(fêtait, à un certain point de 
vne, me thérapeutique T 

— En un sens, H vaut mieux 
être acteur que se retrouver ’ 
clochard ou dans un hôpital 
psychiatrique. Mais, fondamen- 
’talement, être acteur, ce n’est 
pas être agité. Etre acteur, c’est 
sans doute être écorché, au sens 
où l’on volt, sur les écorchés de 
la sculpture, le système orga- 
nique, mais ces états sont vrai- 
ment très rares. Dullin m'a fait 
Jouer ; et mot qui ne savais 
même pas ce qu’était un alexan- 
drin, j’ai été convoqué à la 
Comédie - Française, où l'on 
montait Phèdre, avec Marie BelL 
J’ai appris le rôle dTEppolyte. 
puis j’ai créé .une pièce de 
Giono : le Bout de la route. 
J’avais réaüsé les déçois et les 
costumes. C’est là que Camé 
m’a déniché. Je devais tourner 
Juliette ou la clé des songes, 
y interpréter un facteur, un 
messager mystérieux. Après 
quelques bouts d’essai, H a aban- 
donné ce projet pour entre- 
prendre les visiteurs du soir, 
avec Prévert. 

— Nous sommes donc pendant 
la guerre, c Les Visiteurs du 


soir », qui vont tant de suite 
avoir un succès extraordinaire, 
vont faire de vous un personnage 

connu et reconnu. 


end in à peindre; quand je 
tournais, je m’attendais à ce que 
tout disparaisse. Bien sûr. la 
succès des Visiteurs du soir m’a 
amené une vie confortable, une 
certaine notoriété. En un sens, 
cm peut dire que cette expé- 
rience m’a soutenu, comme 
on le dirait d’une psychothé- 
rapie heureuse. 

— Après ce départ exception- 
nel. vous ne faites guère fruc- 
tifier votre renommée. 

— En effet, et J’en suis sans 
doute responsable ; je suis resté 
très longtemps sans rien faire. 
Je jouais çà et là au théâtre. 
J’ai joué Claudel, que j’ai ren- 
contré. Ainsi, j’ai créé la ViBe. 
J’ai interprété l'Annonce faite à 
Marie, Tète d’or. Morts sans 
sépulture. J’ai également; tourné 
dans des tas de films, qu’on 
pourrait qualifier d’alimentaires. 
Mais, je crois qu’en jouant 
l’acteur a parfois la chance de 
détruire une statue Batteuse 
qu’il pourrait entretenir. Je 
pensais souvent à une phrase 
de Blanc hot où il disait détester 
« l’éclat qui divulgue ». 

— On vous retrouve, ensuite, 
dans « les Amants », dans « la 
Dole* VI ta », dans « le Satyri- 
con ». dans « les Hommes 


— On a l'impression que, pour 
vous, être acteur, ce n’est pas 
b! loin des expériences limites de 
la psychanalyse. 

— L’art Islamique rejette la 
figure, et je ressens très fort que 
montrer mon visage, c’est parti- 
ciper à un désordre. La géomé- 
trie arabe nous donne l’exemple 
d’une discipline qui est le résul- 
tat d’un rassemblement. Se mon- 
trer. c’est toujours s'éparpiller. 
A chaque instant, un visage est 
un tout, les années n'y changent 
pas grand -chose. La photogra- 
phie ne fait qu’enregistrer ce qui 
est. même lorsqu'il est grand, le 
cinéma part d’un donné. Jamais 
vous ne trouverez dans le cinéma 
l’expérience d'un Hoknsaï qui 
dit : eJ’al soixante-dix ans et je 
ne sais pas encore ce qu’est un 
arbre. » En jouant, on répond 
sans doute à une sorte de néces- 
sité, mais, si l’on compare cet art 
au geste du peintre, an voit aisêr 
ment que la rigueur se situe du 
côté de la peinture. SI l’on sait 
voir, comment ne pas entrer 
dans la poursuite d’une trace 
immobile ?» ■ 
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CLEFS 


HISTOIRE 

Les communards 
contre les Canaques 

En 1878, les Canaques de la Nouvelle- 
Calédonie se soulèvent contre la présence 
française. Loin de soutenir leur cause, 
les anciens communards, qui avaient été 
déportés dans l'île, se joignent à l'armée 
pour les écraser. Une seule exception : 
Louise Michel... 

Les causes de la révolte sont 
connues. Elles résident dans la 


E N 1878 éclate une Insur- 
rection canaque en Nou- 
velle-Calédonie. « Révolte 
totale, irréversible, de la 
population néo - calêdo- 
dienne contre la société 
gui se trouvait en rap- 
port de dominance avec 
vpp elle et voulait lui tmpo- 
BJfllH ser a certaine forme de 
civilisation, s Ainsi s'ex- 
prime Roaelènr Dousset- Leen- 
hardt. à qui on doit de si per- 
tinentes études sur i’hlatolre de 
ces populations (l). 

Certes, U y avait déjà eu de 
nombreuses rébellions en pays 
canaque. Mais aucune n'a eu 
la gravité de celle de 1878 qui 
a mis en péril la « présence > 
française. Face à des hommes 
armés de frondes et de sagaies, 
an a dû envoyer des navires 
de guerre et cinq mille soldats 
munis de chasse pots et d'un 
obusier de montagne. Et U a 
fallu utiliser ou susciter les riva- 
lités entre tribus et clans. 

S'agissant des causes, on peut 
négliger les accusations portées 
à l'encontre des pères marlstes 
par quelques communards 
qu'obsède leur anticléricalisme, 
comme Jean Allemane. Certes 
les pères ont protesté contre la 
violence de la répression à l’en- 
contre des Canaques, s Le doigt 
de Dieu, a écrit le Père Lecon- 
teur. s'est montré d'une manière 
évidente dans cette effarante 
insurrection . et bientôt fon 
reconnaîtra parmi les causes de 
cette révolte des sauvages les 
excès commis par les Blancs, s 
De ce comportement et de œs 
jugements on ne saurait conclure 
& la responsabilité des pères 
manotes dans les événements de 
1878 La haine des pères marlstes 
pour les communards qui 
■ outragent Dieu de toute 
manière » n'a d'égale que celle 
des communards pour les 
marlstes qu'ils accusent de 
complicité avec tes Canaques. 


façon dont les Canaques ont été 
traités : dévastation des planta- 
tions, refoulement dans Les val- 
lées ingrates de l'Intérieur, inva- 
sion du bétail des colons dans 
Les cultures, réquisitions abusives 
de la main-d'œuvre (mal payée 
ou pas payée du tout), enlève- 
ment des femmes, destruction 
des cimetières auxquels les po- 
pulations étaient .religieusement 
attachées, envol à Paris d'objets 
trouvés dans les tombes : haches 
en serpentine, fétiches, bois 
sculptés— 


Ataï 

Chassé de Foa, sur la rive occi- 
dentale de me, le chef des In- 
surgés, Ataï. n'a jamais accepté 
r occupation par les Français. 
Une anecdote rapporte que, face 
an gouverneur Olry. fl se pré- 
senta un jour « ayant à la 
mam deux sacs dont Von était 
rempli de terre et Poutre de 
cailloux (—J, ü dit au gouver- 
neur. en vidant successivement 
les deux sacs : « Voüà ce que 
» nous avions et voici ce que tu 
» nous a laissé. » Toujours & ses 
côtés, le tanaka (barde) Andla 
Ataï est tué par trahison, et sa 
tête est envoyée A Paris. Comme 
quoi les collectionneurs de têtes 
ne sont pas exclusivement du 
côté où on croit les trouver. Le 
souvenir d'Ataï a pris les propor- 
tions d'un mythe, qui est tou- 
jours vivant. Il retrouve aujour- 
d'hui comme un regain avec le 
renouveau canaque. 

Me rendant en 1977 en Nou- 
velle-Calédonie pour y recher- 
cher les traces des communards, 
je les al naturellement trouvées, 
mais j’ai eu la surprise de cons- 
tater quH y avait, toujours pré- 
sente, une autre histoire : celle 
de la révolte canaque. J’étais 


para «î pays canaque pour faire 
à Poinmniê. à 300 kilomètres au 
nord de Nouméa, une causerie 
sur la déportation des commu- 
nardw ü m’a s art O Ut été 
demandé oe qui s’était passé 
pendant la révolte des Canaques. 
Comme quoi par sympathie 
pour Lee communards, je ne 
m'étais pas mot-même arraché A 
la gangue d’un certain euro- 
péocentrisme. 

En effet, tandis que s’insur- 
geaient les Canaques, ü y avait 
pins de quatre mille (2) commu- 
nards déportés sur ces terres 
calédoniennes. Quel a été leur 
comportement ? 

Deux remarques préalables. Il 
faut d'abord objectivement 
remarquer que des communards 
ont été eux aus3l victimes de 
l'insurrec'àon canaque et que. 
dans une certaine mesure (com- 
bien tragique !). il s’est agi d’un 
affrontement entre Noirs et 
Blancs. D’autre part (attention 
au péché d'anachronisme!), les 
communards sont, certes, pour la 
plupart des ouvriers, des « socia- 
listes » an sens le plus large du 
mot. Mais nous sommes dans 
un temps où, compte tenu natu- 
rellement d’un certain nombre 
d’exceptions, les gens de « gau- 
che » ne volent: en général, dans 
le fait colonial qu'un ensemble 
de bienfaits apportés à des c pri- 
mitifs s au nom d’une civilisa- 
tion ■ supérieure ». 

Certes, des communards 
comme Chartes Amouroux, 
membre de l’Internationale et 
élu à la Commune, et Henri 
Place, ex-commandant d'un ba- 
taillon sous la Commune, re- 
connaissent que c les Kanaks 
sont des hommes, qu’ils ont des 
mœurs qui leur sont propres et 
pour lesquelles Os sont prêts à 
résister jusqu’à la dernière 
extrémité, qu’üs ont des droits 
acquis et qu’üs sont les pre- 
miers occupants ». Us font avec 
audace une comparaison avec 
un événement qui leur tirait aux 
tripes : la Commune de Paris, et 
fia écrivent : « Thiers et Mac- 
Mahon emplissant de ruines et 
de cadavres les rues de Paris 
ont pu usurper la puissance 
suprême, fis n’ont pas réussi à 
supprimer les revendications du 
peuple _ n en est de même en 
Nouvelle-Calédonie » Mata nos 
anciens communards s’empres- 
sent d’ajouter.. que sla race des 
Kanaks est scientifiquement 
inférieure à la race blanche et 
même à beaucoup de races 
noires (3) ». Dès tara. au nom 
de trente et un condamnés, a le 
forçat Amouroux, ex-membre de 
la Commune, sollicite rhonneur 
de marcher à l’ennemi pour la 
protection des Blancs ». Simon 
Mayer, qui fut major-comman- 
dant de la place Vendôme sous 
la Commune, est plus nuancé. 
S’il ne veut pas a défendre des 
gens qui. à bout d’arguments, 
font usage de leurs casse-tête 
contre les soldats français », 11 
dénonce la façon dont les Cana- 
ques ont été traités, s Le gouver- 
nement leur a pris leurs terres, 
puis les a pris eux-mêmes en ne 
leur donnant en échange de leur 
liberté qu’une poignée de riz 
par jour.» n révèle que .«te 
traite des Canaques existe. 
Moyennant une somme de 


200 francs, an coton peut possé- 
der un Canaque à condition de 
le nourrir.» Mata il n’en reste 

Mayer, il fauT” comte. Etre les 
insurgés. < Nous pensâmes, 
conclut-il. que. rat face de Ctnsur- 
rectior canaque, fl était de notre 

devoir de ne pas nous endormir 

dans un lâche sommeil et de 
défendre le gouvernement fran- 
çais (4) ». 

Des communards forment des 
corps francs pour combattre 
aux côtés des troupes régulières. 
Parmi les responsables de ces 
groupes, on découvre Charles 
Amouroux et Edouard Malherbe, 
qql avait été lieutenant dans 
l'artillerie communarde. Quant 
à Allemane. il est. en tant que 
condamné aux travaux forcés, 
enfermé dans ITle Non. On ne 
saurait affirmer qu’il est favo- 
rable aux Canaques. Toutefois, 
Il observe que • si de nombreux 
livres ont narré Vhistotre *e 
cette insurrection, bien peu en 
ont indiqué les véritables causes, 
parce qu’elles sont loti z de faire 
hûnneur aux divers éléments dits 
colonisateurs et auxquels une 
autre épithète conviendrait 
mieux (5) ». Les déportés pu- 
blient des périodiques comme 
T Album de fzZe des Pins et le 
Parisien (B). On ne perçoit à tes 
Kre aucun témoignage de sym- 
pathie ou même de compréhen- 
sion envers les Mélanésiens. 
Vingt - quatre déportés ont 
obtenu une remise pleine et en- 
tière de leur peine «en raison 
des services rendus pendant l'in- 
surrection canaque ». Ce sont 
pour la plupart des ouvriers. 
Toutefois, sauf l'un qui a été 
lieutenant de francs-tireurs, au- 
cun d'entre eux ne semble avoir' 
joué un rôle important Lors des 
événements de Paris. 


«La bonne Louise» 

Tout d’ailleurs a été mis en 
œuvre pour opposer Les déportés 
et les Canaques. C'est ainsi 
qu'une police supplétive avait été 
constituée pour rechercher les 
communards évadés : elle était 
composée de Canaquesf 

Il y a une exception A ce 
comportement anti-Canaques. Et 
quelle exception ! C'est celle de 
Louise Michel Pour sa partici- 
pation A la Commune, elte a été 
condamnée A la déportation dans 
une enceinte fortifiée. Le 10 dé- 
cembre 1873. elle arrive en 
Nouvelle-Calédonie. A. peine dé- 
barquée, elle est saisie par la 
beauté et la variété de La flore. 
Curieuse de tout, elle s’intéresse 
d'abord au paysage. A raide de 
ses Mémoires, j’ai en vain, plus 
d’un siècle plus tard, recherché 
dans la baie toujours dite des 
Dames ca qui dans cette flore 
avait pu enthousiasmer « la 
bonne Louise ». Tout a bien 
changé Une colline A l’herbe 
rare. Un petit port pour le dé- 
barquement des marchandises. 
Quelques docks, n faut faire un 
gros effort d’imagination pour 
retrouver l’emplacement de la 
case de Louise et de celles de 
ses compagnes. 

Louise Michel est séduite par 
les autochtones, que, dans tour 
majorité, les communards mé- 


L'EVENEMENT 
SCIENTIFIQUE DU MOIS 


Chaque mois, l'événement scientifique 
est dans Science et Vie. 

Chaque mois, Science et Vie vous offre 
plus de vingt articles documentés, chif- 
frés et illustrés sur tous les domaines de 
factualité scientifique. 

Espace : Ariane a-t-elle été sabotée? 
Science et Vie a envoyé un de ses jour- 
nalistes à Kourou et passe en revue les. 
hypothèses de r échec d’Ariane. 

Sommeil : une question de température. 
Saviez-vous que la durée et la qualité de 
votre sommeil dépendent de vos cycles 
thermiques? Science et Vie vous.Fexpfi- 
que. 

Energie : du Carburai au carburateur. 

Le mélange essence/alcool a-t-il un effet 
négatif sur les carburateurs? 



Science et Via vous permet de savoir si 
le plan Car burai est un plan ambitieux ou 
me simple utopie électorale. 

Bêchons : on ne vote pas pour son can- 
didat préféré. Le système électoral peut 
avantager ou désavantager un candidat 
Science et Vie analyse ce paradoxe en 
faisant appel , à Ja théorie des jeux. 

Découvrez aussi dans ce nouveau nu- 
méro l’ordinateur à décoder les photos 
floues, l’étrange maladie du singe vert, la 
batterie des années 1990, etc. 

Découvrez dans Science et Vie te 
science d'aujourd’hui et le monde de de- 
main. 


9 F chez votre marchand de journaux. 

sciENCEanriE 


PREMIER MAGAZINE EUROPEEN D’INFORMATION SCIENTIFIQUE. 


prisent ou Ignorent, c Je suis, 
dit-elle, avec eux comme fêtais 
avec le peuple de Paris, révolté, 
écrasé et vaincu. » « Parmi les 
déportés, ajoute-t-elle, les ans 
prenaient parti pour les Cana- 
ques, les autres contre. Pour ma 

part, fêtais absolument pou r eux 
H en résultait entre nous de 
telles discussions qu'un jour., à 
la baie de V Ouest, tout le poste 
descendit pour se rendre compte 
de ce qui arrivait. Nous n’étions 
que deux criant comme trente. » 
Elle évoque une visite. « Pendant 
l'insurrection canaque, par une 
mât de tempête, f entendis frap- 
per à la porte de mon compar- 
timent de la case. Qui est là? 
demandai-je. Ttàau. répondit- 
on- Je reconnus la voix de nos 
Canaques apporteurs de vivres 
rtalau signifie ami ) C’était eux 
en effet. Ils venaient me dire 
adieu avant de s’en aller à la 
nage par la tempête rejoindre 
les leurs « pour battre méchants 
Blancs, disaient-ils. » Alors 
Louise va chercher son écharpe 
rouge de la Commune qu'elle 
avait conservée en dépit des 
difficultés qu’on devine. Elle la 
partage en deux et en donne la 
moitié aux représentants des 
révoltés canaques. 

Encore que leurs motivations 
fussent bien différentes, ces 
Canaques étaient, pour Louise, 
les frères de combat de la butte 
Montmartre. raïf» est Indignée 
par l’attitude de ses compagnons 
de déportation. « Comment, leur 
dit-elle, vous n’êtes pas avec eux 
(les Canaques), vous les victimes 
de la réaction, vous qui souffrez 
de Voppression et de fin-justice I 
Est-ce que ce ne sont point nos 
frères? Eux aussi luttent pour 
leur indépendance, pour leur vie, 
pour leur liberté, comme fêtais 
avec le peuple de Paris, révolté, 
écrasé, vaincu, a» L’aide aux 
Canaques ne revêt pas. pour 
Louise Michel, un caractère uni- 
quement symbolique. Elle leur 
enseigne A couper les fUs télégra- 
phiques pour Interrompre ainsi 
toutes les communications. Elle 
adresse A Paris des journaux qui 
révèlent la brutalité de la 
répression. Elle écrit un recueil 
de vers (les Océaniennes, sans 
doute) qu’elle voudras publier 
au profit des victimes. 

Ainsi donc Louise Michel passe 
pour être « plus Canaque que lés 
Canaques eux-mêmes ». Elle s’est 
liée d'amitié avec Dâoumi, 

« Canaque de génie ». Celui-ci 
travaillant A la cantine des 
déportés, avait appris A tire et A 
écrire. Aussi peut-il initier 
Louise aux chants et aux 
légendes canaques. Car. le soir, 
couchés sous les cocotiers, 
autour de leurs cases et A 
plat ventre sur l’herbe, les 
Canaques ae complaisent dans 
d'interminables récits. C’est ainsi 
qu'en 1885 Louise Mi c hel pourra 
publier Légendes et chants de 
geste canaques avec dessins et 
vocabulaire. Certains de ces 
chants évoquent l’arrivée des 
Blancs : « Nous les avons reçus 
en frères ; üs ont coupé les grands 
arbres pour attacher les aûes de 
leurs pirogues, cela ne nous fai- 
sait rien-. Mais les Blancs se sont 
mis à prendre la bonne terre qui 
produit sans la remuer - Les 
Blancs nous promettaient le ciel 
et la terre, mais üs n’ont rien 
donné, rien que la tristesse.» 

Tandis qu'elle conseille à son 
compagnon de déportation Henry 
Baüer de donner un concert de 
musique canaque, Louise visite 


on campement de Canaques et 
tente de leur présenter la Com- 
mune de Paris, en expliquant que 
c'était, au fond, et tout simple- 
ment, la lutte entre les bons et 
les méchants, et qu’fl fallait faire 
une distinction entre les forçats 

de droit commun et les condam- 
née politiques. 

En 1879, Louise Michel est 
autorisée à s’installer à Nouméa. 
Bile y reprend son métier d’ins- 
titutrice et consacre une grande 
partie de son temps A l'enseigne- 
ment des Canaques. Quand, enfin 

qui va la conduire A Sydney, le 
quai est couvert de Canaques en 
larmes, car elle leur avait pro- 
mis de fonder des écoles dans les 
tribus, c Je reviendrai », pro- 
met-elle. 


« Mes amis noirs » 

De retour en France, elle aura 
d’autres préoccupations. Cepen- 
dant. elle participera A toutes les 
campagnes anticolonialistes. 
Dans ses Mémoires, elle songe A 
ses amitiés canaques : « Ce sont 
mes amis noirs surtout que je 
regrette - Eh bien, oui, je les 
aimais, et, ma fou ceux qui m’ ac- 
cusaient, au temps de la révolte, 
de leur souhaiter la conquête de 
leur liberté avaient raison. La 
conquête de leur liberté! Est-ce 
que c'était possible avant qu’üs 
aient donné de telles preuves 
d’intelligence et de courage ? 
Qu’on en finisse avec la supério- 
rité qui ne se manifeste que par 
la destruction I » 

31 apparaît ainsi que placés 
devant un problème qui ne leur 
était pas familier : relations entre 
Blancs et Noirs, entre « civilisés » 
et « sauvages », les communards 
ont adopté des attitudes contra- 
dictoires. Mais 11 faut bien recon- 
naître que, dans l'ensemble, la 
solidarité entre Blancs l'a 
emporté chez eux sur la solida- 
rité avec un type d'opprimés qui 
leur semblaient totalement diffé- 
rents de ceux pour lesquels Ils 
avalent naguère combattu sur les 
barricades. Bien rares, semble- 
t-il, sont ceux qui ont eu le com- 
portement d’une Louise Michel, 
en avance sur son temps. ■ 


(1) Voir en particulier Colonia- 
lisme a t contradictions. Etude sur 
les causes socto-historiques de l'in- 
surrection de 1878 en Noueelle- 
Catédanio (Pute-La Haye, 1970) et 


aent cinquante- sept communards 
ont vécu dans les terres néo- calédo- 
niennes. Toutefois, trois mille vingt 
et un étalent a en déportation sim- 
ple» dans IÜe des Pins, où l’admi- 
nistration avait procédé a une par- 
tition de L'île : à l’ouest les com- 
munards, à l’est la population 
mélanésienne des Kounléa. Peu de 
conflits entre les deux groupes. 

«la Grande Terra». 


(31 Chartes Amonroux et Henri 


i concerne que 


Place, V Administration et les a Ju- 
ristes en Nouvelle-Calédonie. L'in- 
surrection des Kanaks en M78-fS79, 


Parla, s.d. La partie de cet 
... -- Wouvelle- 


ntenalre de la dépar- 


_ . Musée historique de _ 

mairie de Saint-Denis et le Parisien 
dans la collection Bouge (BJV. 
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XIX 


Le Soleil rétréci 


PAUL CARO 


L E vieil Heraclite, l'obscur, 
le pleurnichard d’Ephèse. 
disait que le Soleil, « maî- 
tre et gardien des révo- 
lutions périodiques», 
n'était, après tout, que 
k large comme un pied 
d'homme ». On lui doit 
___ aussi la remarque que « si 
pi le Soleil n'existait pas, a 
ferait nuit ». Sous l'appa- 
rence bouffonne, ces boutades 
sont chargées de sens : elles 

garde contre une perception ma- 
chinale d’un quotidien trop sou- 
vent garanti par le répétitif. 
C'est sûrement le rôle des phi- 
losophes d’extraire la moelle des 
énigmatiques pensées fragmen- 
taires d’Héraclite ; cependant 
voilà que depuis quelques mois 
le bruit court que le Soleil a 
rétréci— Et cette éventuelle 
perte de largeur pose des pro- 
blèmes et engendre des contrô- 


la rumeur est née. fin 1979. 
de l’analyse des données re- 
cueillies depuis 1836 par les 
astronomes d e l’observatoire 
royal de Greenwich où la mesure 
du diamètre horizontal et du 
diamètre vertical du Soleil était 
effectuée à midi, chaque jour, 
ai le temps le permettait. H en 
résulte que le Soleil semble ré- 
trécir à la vitesse incroyable de 
0,1 % par siècle, ce qui fait, sur 
place, une diminution de dia- 
mètre de 1,5 mètre par heure. 
A cette vitesse 11 ne resterait 
rien du Soleil dons deux cent 
mill e ans ! Cette contraction 
dure peut-être depuis déjà assez 
longtemps, car l'éclipse annu- 
laire de Soleil du 9 avril 1567 
aurait dû être totale à Rome 
durent huit secondes ; or un 
jésuite du nom de Christophe 
Clavius, qui avait déjà observé 
des éclipses totales, prétend 
que la Lune n'a pas, ce jour-là, 
complètement couvert le Soleil 
et qu'il restait encore un an- 
neau lumineux, ce qui implique 
que le diamètre apparent du 
Soleil était alors plus grand 
qu 'aujourd'hui. 

Un grand mystère 

L'affaire est sérieuse, car 
depuis quelques années tel a 
découvert un grand mystère dans 
le rayonnement du Soleil, On 
connaît les types de réactions 
nucléaires qui fournissent l'éner- 
gie solaire, parmi elles la forma- 
tion d’hélium à partir de noyaux 
d’hyd r ogène. Dons ces réactions 
a se produit des neutrinos, parti- 
cules presque sans masse, sans 
charge électrique, qui ne sont 
absorbées par rien et qui, par 
conséquent, s’échappent du 
plasma solaire. C«s neutrinos 
nous percent le crâne de jour, 
sortent par nos chaussures, tra- 
versent la terne sans s’en rendre 
compte et émergent par les 
semelles des noctambules des 
antipodes poux continuer leur 
droite route vers l’I nf i n i. C’est 
très difficile de mesurer le flux 
de neutrinos solaires. H faut 
jouer sur de rares Té actions de 
transmutations au cours des- 
quelles un Isotope d’un élément 
chimique est transformé en un 
isotope de même masse d'un 
autre élément chimique qui 
peut être alors séparé et dont la 
quantité est liée à l’abondance 
des neutrinos. H faut aussi 
démêler l'action spécifique pro- 
pre aux neutrinos solaires 
d'événements semblables dus au 
flux de rayons cosmiques. Pour 
ceîa on a installé, par exemple, 
610 tonnes de peicidaréthylênc 
à 1 500 mètres de profondeur au 
fond d'une mine d’or du Dakota- 
du -Sud. Le chlore de masse 37 
est transformé en argon de 
masse 37 lorsqu'il est, ce qui est 
rare, heurté par un neutrino 
d'énergie convenable, résultat 
de l’expérience indique que le 
flux de neutrinos solaires n'est 
que le tiers de celui que prédi- 
sent les modèles couramment 

admis pour les processus nu- 
cléaires solaires. Dans ce con- 
texte, un Soleil qui rétrécit per- 
met de rendre compte du 

résultat de la mesure du flux 
de neutrinos. En effet, la con- 
traction libère de l'énergie gra- 
vitationnelle qui augmente la 
luminosité de l’astre. Alors, le 
plasma n'a plus besoin d'être 
aussi chaud et, si sa température 
baisse, le flux de neutrinos cal- 
culé peut être en accord avec le 
flux mesuré. Seulement une 

faible partie de la masse du 
Soleil pourrait être impliquée 
dans la contraction- Cela sup- 
pose naturellement que le Soleil 


à croire à une disparition somme 
toute assez proche du Soleil sur 
la seule fol des grimoires de 
Greenwich. En les épluchant, on 
s’est aperçu que les instruments 
ont été quelquefois remplacés, 
que les objectifs des télescopes 
ont été repolis, que les différents 
fonctionnaires avaient chacun 
leurs manies propres (le coeffi- 
cient personnel inhérent à toute 
mesure), enfin, bref, la critique 
des données suggère que. après 
tout, le Soleil n’a pas tant 
rétréci que ça. De même l’exa- 
men des annales décrivant le 
passage de Mercure devant le 
Soleil, ce qui se produit environ 
quatorze fais par siècle en mai 
ou en novembre et dure de six 
à huit heures, ne permet pas 
de distinguer une diminution 
bien nette du diamètre apparent 
du Soleil, encore qu’il y ait 
statistiquement une petite ten- 
dance : une contraction qui 
serait dix fois plus faible que 
celle suggérée par les données 
brutes de Greenwich; mais 
aussi, il y a peut être une varia- 
tion systématique avec une 
période de quatre-vingts ans. La 
durée des éclipses totales, d'après 
les archives, semble confirmer 
une faible contraction (1). 

Cependant, d’autres amateurs 
de grimoires (2) se sont penchés 
sur l'éclipse totale du 3 mal 
2715, en Angleterre, dont l'obser- 
vation avait été organisée par le 
grand a st ronome Halley. Cela a 
permis de se rendre compte que 
celui-ci était très en avance 
sur son temps. En effet, Halley 
avait pris la précaution d’installer 
un réseau d'observateurs pour 
repérer les limites nord et sud 
de la totalité de l'éclipse. Or, la 
position de ces limites permet 
de déterminer, avec une grande 
précision, le diamètre apparent 
du Soleil, car on dépend moins, 
alors, des montagnes et des 
vallées de la Lune qui découpent 
les bords de l'astre caché en 
une couronne de perles de 
lumière. La limite sud fut remar- 
quablement déterminée, mais, au 
nord, fl y a une incertitude 
plus grande de l’ordre de 1 kilo- 
mètre : tout repose sur le témoi- 
gnage d’un sieur Shelton 
(esqulre) de la petite ville de 
Darrington. Si son observation 
est exacte, on peut en conclure 
que le Soleil était, en 1715, plus 
large d'environ 0,3 seconde d’arc. 
La diminution du diamètre appa- 
rent en deux cent soixante- . 
quatre ans serait alors, quand 
même, le tiers de celle que 
suggèrent les données brutes de 
Greenwich, et ça reste considé- 
rable. 1715 correspond aussi à 
la fin de la période du « petit 
âge glaciaire » (1645-1715), lié 
«ms doute au dernier minimum 
de Maunder, époque qui revien- 
drait périodiquement et durant 
laquelle l'activité magnétique du 
Soleil serait plus faible. Par 
conséquent, Phœbos se serait 
peut-être brutalement élargi en 
1715, après la mort- du Roi- 


Les nentrinos 

51 les données historiques sont 
passées au peigne fin, il en est 
de même de l'expérience sur les 
neutrinos. L'opération est, en 
effet, délicate, car elle dépend 
beaucoup de la précision et de 
l’efficacité de la séparation chi- 
mique et isotopique de l’él ém ent 
formé par le choc avec les neu- 
trinos. On a proposé d’utiliser 
d'autres réactions plus ' sûres. 
L’une emploie cinquante tonnes 
de gaUimw, un métal rare et cher, 
qui grève à lui seul le budget de 
l’expérience de la bagatelle de 
25 millions de dollars ( 

Cependant, le bruit court aussi 
que les neutrinos ne sont pas, 
eux non plus*, tout à fait ce que 
l'on pensait : ils seraient l’Objet 
d’ « oscillations ». C'est-à-dire 
qu'ils pourraient prendre l'une ou 
l’autre de trois formes (et, bien 
sûr, les expériences effectuées ne 
détectent que l’une des trois). 
Sur le parcours du Soleil a la 
Terre, le neutrino tournerait ca- 
saque. Ce sujet, dont l’un des 
spécialistes est le célèbre Bruno 
Pontecorvo, l’homme qui a fui 
à l’Est avec les secrets atomiques 
anglais, est étudié en France à 
l’Institut Paul-Lange vin à Gre- 
noble où des expériences très 
fines sont en cours. L’une des 
conséquences de ces recherches 
est que les neutrinos auraient 


Au milieu de toutes ces dis- 
putes, les observateurs héllaques 
professionnels acquièrent cepen- 
dant quelques certitudes, par 
exemple celle que le Soleil est le 
siège d'oscillations de périodes 
proches de cinq minutes. L’ana- 
lyse détaillée de ces oscillations 
a été effectuée durant l'été aus- 
tral 1979-1980 par une équipe 
franco-américaine tostaUëe au 
pâle Sud U). Les pôles sont 


par— la nuit (ou vice versa) ; 
les effets de rotation de la Terre 
y sont aussi moins sensibles 
qu 'ailleurs, on peut donc faire 
des études très précises des oscil- 
lations par mesure de l’effet 
Doppler sur les raies d'absorption 
du spectre solaire. L'analyse des 
ondes qui font vibrer le Soleil 
permettra d'avoir des Informa- 
tions sur la structure Intime de 
ses couches internes profondes, 
La comparaison avec les prédic- 
tions des modèles permettra 
peut-être de résoudre la question 
dos neutrinos. D’autres données 
ooamologiques en dépendent, no- 
tamment l’abondance en hélium 
et en éléments lourds, valeurs 
qui entrent par exemple dans les 
schémas descriptifs du « Big 
Bang ». 


Des vagues de feu 


lies ondes qui animent le Soleil 
ne sont pas tout à fait du type 
acoustique, mais on peut quand 
même Imaginer le mugissement 
et les soubresauts des vagues de 
feu de 40 kilomètres de haut qui 
secouent tel permanence, à 1 000 
kilomètres à l'heure, sa surface 
catholique, sans compter les érup- 
tions, les taches solaires et leurs 
empoignades de champs magné- 
tiques. Mais, quand même, 
comme nous connaissons mal 
notre plus proche étoile I 

Justement, le CLN.R.S. vient, 
après sa participation au grand 
congrès qui s’est tenu à Tou- 
louse. du 30 septembre au 3 octo- 
bre 1980, sur le thème « Soleil- 
Climat », de lancer les appels 
d'offre pour 1981 de l'action thé- 
matique programmée « Soleil 
Actif», qui se propose de financer 
des actions de recherche dans 
plusieurs domaines de la physi- 
que et de l’observation solaire. 
Espérons que ces recherches per- 
mettront de préciser les phéno- 
mènes qui agitent le gigantesque 
laboratoire nucléaire dont le char 
court sur nos têtes. 

Hélios n'est peut-être pas le 
dieu constant, serein, égal et sta- 
ble que les fin riens Imaginaient. 
Nous avons intérêt à le savoir, la 
complexité de notre existence 
nous rend fragiles. Un Parisien 
d'adoption, l'empereur Julien, son 
adorateur, aimerait peut-être la 
puissance qu'on lui voit aujour- 
d’hui, et les foules qui se jet- 
tent à sa poursuite, hors des 
villes grises, selon le rythme du 
calendrier, mais il aurait bien du 
mal à faire entendre de nos jours 
ce conseil : « Ecoutez d’abord ce 
qu'en disent les chercheurs gui 
ne regardent pas le ciel comme 
le font bœufs et chevaux, ou 
tel autre vivant fermé à la rai- 
son et à la science, mais gui 
tiennent du Dieu lui-même leurs 
informations sur la nature visi- 
ble (3).» ■ 

(1) Nature. U décembre 1980. 

(2) Science. 12 décembre 1080. 

(3) L’ em p er e u r Julien, c Discours 


Café Mlu 
café foutu 


L E professeur Lalive, de 
Genève, spécialiste émi- 
nent du droit internatio- 
nal. s'est ému de lire dans 
une chronique du 12 jan- 
vier que le futur correct 
de bouülir paraissait à peu 
près hors d’usage, et qu'on 
K ^ m entendait plus souvent : 
IH «Les pommes de terre 
boueront pendant ce 
temps-là», que: «Les pommes 
de terre bouilliront ». Ou en- 
core : « Les pâtes bouent trop 
fart », plutôt que ; « Les pâtes 
bouillent trop fort ». S’ensuit 
le reproche extrêmement dis- 
cret fait au chroniqueur de 
a préconiser ou tout au mains 
d'approuver un usage moderne » 
et contestable. 

Oui et J’avais, s’il m'en 
souvient, accordé les plus larges 
circonstances atténuantes à un 
rédacteur du journal qui, pré- 
cisément, avait parlé de « litres 
de thé qui bouent sur le feu », et 
qui. ce faisant, me paraissait 
avoir péché contre la lettre mais 
non contre l'esprit de la langue. 
Ce Q'étaft là ni préconiser ni 
même approuver, mais chercher 


_ Anthony] 
Buraess 


?Rome 
sous la pluie 



Durs un texte écrit sans doute 
vers 1930, le grand Ferdinand 
Bronot remarquait déjà : a Pour 
un vetbe irrégulier, les formes 
même tes plus banales peuvent 
manquer. Si je veux dire par 
exemple que le lait est sur le 
point de bouillir, quel est le 
futur de bouülir ? J’éprouve une 
inquiétude ; f évite la forme dan- 
gereuse, je dis : le lait va bouil- 
lir. Dès lors, le verbe bouülir est 
un verbe défectif, c’est un verbe 
gui se meurt, s Cette hési- 
tation sur le futur de bouillir 
suggère à l'évidence que le maî- 
tre est tenté de dire : « Le lait 
bouera », qu’il rejette comme 
incorrect. 

On est assez étonné de retrou- 
ver dans à peu près tous les 
« dictionnaires de difficultés » 
on les lËctiteiiKulires tout court 
cette affirmation que boulHir est 
défectif, c’est-à-dire qu’il ne 
s'emploie qu'à certaines person- 
nes. Rien de moins vrai : bordl- 
lir d'impatience, de rage, s’em- 
ploie bel et bien à toutes les 
personnes possibles. Quant à la 
prédiction que « bouillir est un 
verbe qui se meurt », elle fait 
sourire aujourd’hui. Le plus avisé 
des grammairiens tombe dans ce 
genre d’erreurs dès qu’U oublie 
que le peuple, eu sens le plus 
large, a sa propre grammaire et 
que c'est elle avant tout qu'il 
faut étudier pour lire dans l’ave- 
nir d’une langue. 

« Ce futur abrégé ». poursuit 
notre lecteur (il s’agit du futur 
bouera), « paraît créer, sans 
utilité démontrée, mie confusion 
superflue ». Mais elle est tonte 
démontrée, l’utilité de ces formes 
incorrectes. Ce sont elles, Juste- 
ment, qui permettent à bouillir 
de survivre très gaillardement en 
dépit de oe qu’en disait Bronot 
voilà cinquante sms. La gram- 
maire du peuple s’embarrasse 
moins de correction ou d’incor- 
rection que d’efficacité. 

Or l 'efficacité commande qu’un 
verbe peu fréquent ait une con- 
jugaison simple. Paradoxalement 
peut-être, un verbe supporte 
d'autant mieux l'irrégularité qu’U 

est plus souvent employé. L’en- 
fant apprend de très bonne 
heure à maîtriser les bizarre- 
ries d’aller, de pouvoir ; d’être, 
-de twr, parce qu’il a vingt fois 
par jour l’occasion de les enten- 
dre ou de les utiliser lui-même 
sous le contrôle d'un Interlocu- 
teur adulte. 

Les verbes d’une fréquence 
moyenne, eux. ne peuvent guère 
être enregistrés par sa mémoire 
Ca&ons-y : mémorisés 1) forme 
par forme. Ce serait un gaspil- 
lage de neurones. Leur appren- 
tissage est programmé en séries 
aussi peu nombreuses et aussi 
simples que possible, qui sont les 
conjugaisons, et en premier lieu 
I a seule conjugaison vivante, 
celle de parier, manger, crier, 
etc. Quant aux verbes à la fois 
irréguliers et d’un usage rare, 
l’enfant renonce sagement à 
user ses neurones au profit de 
ces farceurs, et nous sommes 
souvent tentés de limiter. D’où 
les émotionner, solutionner et 
autres, qui nous évitent les 
« inquiétudes » évoquées pax | 


maire du peuple (et ne me faites 
pas écrire la grammaire «popu- 
laire ») détord ou redresse de son 
mieux le baneroche pour le faire 
aller du même pas que les autres. 
C’est ce qui s’est passé pour 
bouillir. Il est à la fois beaucoup 
plus présent dans la vie d’un 
enfant que des verbes un peu 
voisins de forme comme jaiHir ou 
même cueülir, et beaucoup moins 
régulier. 

Lui et. en fait, nous, nous 
allons donc nous efforcer collecti- 
vement de remplacer les formes 
aberrantes du verbe par des for- 
mes acceptables. Pour ce faire, 
nous nous guiderons d’instinct et 
obligatoirement sur la forme la 
plus fréquente, de beaucoup, de 
tous les verbes, celle de la troi- 
sième personne du présent (de 
l’indicatif, bien sûr). A quelques 
exceptions près, elle a l’avantage 
d’être, phonétiquement bien sûr, 
mais c’est ce qui compte, la même 
que celle de la première per- 
sonne: il sor (t) = Je eor (3), 
il fini (t) = Je fini (s), et même, 
il bou (t) sur le feu, je bou Cs) 
de colère. 


C’est sur ce « degré zéro » de la 
conjugaison que nous reconstrui- 
sons un verbe bouillir assagi, en 
considérant bou- comme le véri- 
table radical D’où un premier 
alignement, celui de la troisième 
personne du pluriel sur celle du 
singulier : le lait bout sur le gaz, 
correct, amène la correction : Les 
haricots bouent tranquillement. 
On a bien envie d’applaudir, 
comme à un numéro réussi ! Mais 
la grammaire officielle nous i In- 
terdit. 

L'imparfait n’est pas un pro- 
blème. B pourrait être ramené à : 
L’eau bouait très fort, puisque le 
nouveau radical est bou-, mais 
la forme correcte : 72 bouillait 


us 



Le système ARCADIA 
qui s’adapte à tous les styles, 

modernise festhétique de votre demeure : isolation des bruits, 
étanchéité parfaite, adaptation au millimètre prés à Pancien 
dormant de vos fenêtres. 

La pose est assurée par nos soins en une seule journée. 

C'est notre garantie : sans maçonnerie, ni peinture, ni travaux 
salissants. Voici donc la réponse à tous vos problèmes : 
menuiserie aluminium, vitrage épais, simple où double, ouvrant 
traditionnel à la françaisé, coulissant, basculant cloison ou loggia 

Notre tarif aussi vous surprendra, 

renseignez-vous. 



I ARCADIA RENOVATION - 

P La vteaatfiMi technicien ARCADIA RENOVATION pou - ire âüxie^atifiB avec devis | 
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L A Californie doit faire face 
ft une explosion démogra- 
phique. H y a près de vingt 
millions d'habitants en Ca- 
lifornie. et quarante-huit 
hommes dans le « couloir 
de la mort ». à San- 
Quentln. En 19 52, fl F 
avait vingt-deux hommes 
B rifl-ns le couloir de la mort 
eft la population de la 
Californie était de onze 
millions d'habitants. Si les 
choses continuent ft ce rythme, 
en l'an 2411. U y aura cinq cents 
miHinna d’habitant en Californie 
et deux mille hommes dans le 
couloir de la mort 
Je me trouvais ft San-Quentin, 
l’autre jour, et j'ai parlé avec 
M. Lawrence Wilson, qui est le 
patron, en regardant en direc- 
tion du couloir de la mort : «R 
y a quarante-huit hommes (tans 
le couloir de la mort, et les tri- 
bunaux continuent à nous en 
envoyer. Si on exécute les hom- 
mes que Von a ici maintenant, 
ça fera plus d'exécutions qu'il n'y 
en a eu. Van dernier, dans tout 
le pays. s 

H y a quelque chose qui en- 
nuie M. Wilson. H n’y a pas en 
une seule exécution «3 Califor- 
nie depuis celle, le 23 Janvier 
1963, d'un ouvrier agricole du 
nom de James Bentley, qui avait 
épuisé toutes les possibilités de 
rester citoyen de Californie. 

Sur les quarante-huit hommes 
actuellement dans le couloir de 
la mort, plus de la moitié sont 
là depuis deux ans, voire plus. 
Deux d’entre eux. Mannai cha- 
vez et Clydes Baies, sont là 
depuis 1957. En Californie, fl 
s’écoule des années avant que 
les condamnés n’arrivent à la 
chambre ft gaz. Caryl Chessman 
a passé si longtemps dans le 
couloir de la mort qu’on a 
envisagé de lui donner une 
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Couloir de la mort. Californie. 
Qu'est-oe que cela veut dire pour 
mol, en tant qu’écrivain, et en 
tant que citoyen de cet Etat 7 
C'est ce que J’ai voulu savoir. 
J’ai téléphoné ft San -Quentin 
et J'ai parlé au sous -directeur 
James Part je lui ai demandé 
l’autorisation de visiter le cou- 
loir de la mort Sur un ton aima- 
ble. 'presque familier, il m'a dit 
que ce n'était pas bien vu .élis 
forment une communauté fer- 
mée. m'a-t-il dit. Ça les perturbe 
que des étrangers viennent les 
regarder comme des bêtes 
curieuses .» Mais M. Part m’a 
tout de même proposé de me 
montrer la chambre à gaz. C’est 
une sorte de consolation. Je 
suppose. 

Je suis allé à San-Quentin 
quelques Joues plus tard. Je vou- 
lais voir Jusqu'où je pouvais 
aller dans ma tentative de me 
faire du couloir de la mort une 
Idée complète et précise. 


J l ‘université de Californie 
à Los Angeles. 11 m'a 
offert une tasse de thé 
dans son bureau. C’est 

s'exprime bien. H portait 
une très jolie cravate à 
B rayures. 

« Qu'est-ce que les 
hommes du couloir de la mort 
■mangent ? », ai-je demandé. Ce 
qui m’intéressait, ce n'était pas 
les derniers repas du condamné, 
mais ce qu’ils mangeaient aujour- 
d'hui. Je pensais que la nourri- 
ture est oe qu'il y a de plus 
important dans une prison. 

* Eh bien, voyons », a dit 
M. Part, il s’est levé et est allé 
dans le bureau principal, il s’est 
dirigé vers un fichier et est 
revenu avec le menu de la 



en dessous « Menu hebdomadaire 
pour le couloir des condamnés » 
m’a fait une drôle d’impression. 
H y avait là, pour ainsi dire, une 
intimité vivante avec la mort, 
sous l'une de ses formes les plus 
complexes, et le dîner du 16 avril 
avait une résonance drama- 
tique : 

Bouillon de bœuf au vermloelle 
Salade de choux 
Sauce rémoulade 
Filet de flétan grillé 
Sauce cocktail 
Escalope de poulet frit 
Risotto 

Choux fleur en beignet 
«Est-ce que je peux garder ce 
menu ? », al- je demandé. 

« Si vous voulez », dit M. Parle. 
Je lui al demandé la valeur 
calorique de la nourriture dans 
le couloir de la mort. Il a appelé 
quelqu’un au téléphona « Quelle 
est la valeur calorique de la 
nourriture dans le couloir de la 
mort ? De V ordre de quatre mille 
deux cents, hein ; vous pensez 
quatre mule cinq cents calories 
environ ? D’accord, merci. > 
Quatre mille cinq cents calo- 
ries, c'est bien bizarre, ai-je 
pensé. Ça fait beaucoup, pour 
quelqu’un qui va mener une vie 
sédentaire, et ce n’est pas vrai 
que le monde aime les gros. Ou 


Pois. Je me suis renseigné sur 
la télévision dans le coalolr de 
la mort. 13 m’a dit qu’U y a un 
poste de télévision pour trois 
cellules et des dispositifs de télé- 
commande dans chaque cellule, 
de sorte que les hommes peuvent 

changer de chaîne s’ils en ont 
envie. Ils ont ausl des écouteurs, 
et ils peuvent regarder des films 
toute la nuit sur la septième 
chaîne 

□ m'a dit que les hommes 
étalent influencés par' la publi- 
cité télévisée, et que, après avoir 
vu une publicité pour tel ou tel 
produit à -la télé. Us se mettaient 
alors à le commander à la can- 
tine. Je me suis alors très bien 
imagine les prisonniers du cou- 
loir de la mort commandant tous 
à la cantine des Ford toutes 
neuves. 

■ Quel est le plat préféré dans ' 
le couloir de la mort ? », al-Je 
demandé. M.. Parfc a appelé, au 
téléphone un gardien : e Ah I 
Ali bon ! Les plats mexicains et 
les steaks, ns ont du steak deux 
fois par semaine. » 

Au bout d’un moment M. Wil- 
son est entré,, nous nous sommes 
assis et nous nous sommes mis 


à parier du couloir de La mort, 
de la peine capitale, des tribu- 
naux, de la chambre à gaz, des 
riches, des pauvres et de la dif- 
férence qu’il y a entre eux quand 
ils æ mettent à assassiner les 
autres, et de ce qui se passe alors. 
Tout cela - a été dit des millions 
de fois, et noua ['avons redit une 
fols de plus. 

Pourtant les tamales qui 
seraient servis Jeudi au dîner, 
dans le couloir de la mort, me 
semblaient bien plus intéressants 
que le fait que 90 % des respon- 
sables de l’administration péni- 
tentiaire du pays sont contre la 
peine de mort. 

Le menu était alors sur mes 
genoux, et déjà à ce moment-là, 
tandis que nous parlions du cou- 
loir de la mort. Je savais que le 
menu était l’outil dont j’avais 
besoin pour me faire une idée 
complète du couloir de la mort. 
Je savais que je pouvais aller 
tris loin avec oe menu, et c'était 
bien là mon intention. 

Part, le sous-dlrecteur, m’a 
montré on «bon» livre & lire, 
intitulé la Peine de mort en Amé- 
rique. mais tout cela était loin 
d’être aussi intéressant que le 
jambon braisé de mardi Finale- 
ment. fai Pris le menu et je suis 
parti. Je n’avais plus envie de 
savoir combien de couloirs de la 
mort on pouvait faire tenir sur 
le bout d’une aiguille C'était 1 
autre chose que Je voulais savoir. 
Dans l’autobus qui me ramenait 
à San -Francisco, je tenais bien 
affectueusement le menu sur mes 
genoux, et je préparais avec soin 
son avenir. 

C E soir-là, fai'ei. j visite 
d’un ami. □ voudrait de- 
venir scénariste à Holly- 
wood, et fl cherchait quel- 
qu’un qui lui taperait un 
manuscrit pour pouvoir le. 
vendre au cinéma et de- 
venir riche et célèbre et 

■ m’inviter à passer quel- 
ques jours chez hzl à Las 
Angeles à nourrir de belles 
pensées tout en flottant dans sa 

piscine neuve. 

En attendant qu’il trouve une 
dactylo, noua étions assis dans 
la cuisine à boire de la Hère 
brune. 

Ce n'est pas par hasard que 
je lui al montré le menu du cou- 
loir de la mort. C’était mainte- 
nant que le menu devait agir. 
Je le kzl al simplement tendu en 
disant : « Jette un coup <Tœü 
à ça. * 

« Qu'est - ce que c’est, Richard ?» 


Il a examiné le menu, et ça ne 
lui a pas plu. Son visage s’est 
crispé et est devenu grisâtre de 
nervosité. 

« C’est ça, le pop'art qui fait 
mal », a-t-il dit. 

J’ai dit: «7*u trouves 7» 

R a dit : « Oui, c’est macabre. 
C’est comme cette sculpture. Tu 
sais, celle avec des tir oi rs pleins 
de bébés morts. » 

Le menu était devant hti sur 
la table, et disait que samedi, 
pour le petit déjeuner, les hom- 
mes du couloir de la mort 
auraient : 

Orange de Californie 
Corn Flakes 
Omelette et pain frit 
Sirop d’érable 

Toasts - Pain - Margarine 
Café an lait 

La réaction de mon ami devant 
le menu a confirmé que fêtais 
sur kt bonne piste. Ce menu 
avait un étrange pouvoir. D faut 
que je trouve ce qu’il peut encore 
faire, pensais-je. 

Je suis allé rendre visite à un 
autre amL B travaille de nuit ; 
et noos vous pris une tasse de 
café ensemble. Nous avons 
bavardé, et nous avons fait le 
point de nos existences, puis Je 
lui al dit : 

« Je veux te montrer quelque 
chose. 

— Je Ven prie. » 

J’ai sorti le menu et le lui al 
tendu. Il a lu le menu, et la 
tête - du - type - qui - est - assis - 
devant - sa - tasse - de - café 
s’est transformée en un visage 


■ Qu’est-ce que tu en 
penses 7 » al- je dit. 

« (7 est une telle mise à nu de 
la réalité, a-t-il répondu. C’est 
comme un poème. A lui seul ce 

menu condamne notre société. 

Nourrir de la sorte quelqitun qui 
en réalité est déjà mort résume 
tout ce qiVÜ peut y avoir eVfn- 
congru dans le foutu problème. 
C'est absurde. » 

J’ai regardé le menu qui était 
là sur la table : mardi, au dîner, 
les hommes avalent 


Soupe aux pâtes 
Salade de betteraves et d’oignons 
Sauce vinaigrette 
Jambon braisé sauce brune 
Sfeeack haché 
Purée de pommes de terre 
Mais ft la crème 
etc. 

Et ce serait donc absurde? 
Comment une salade de bette- 
raves et d’oignons pouvait-elle 
condamner notre société? J’ai 
toujours pensé que nous étions 
un peu plus forts que cela. 
Etait- 11 possible que ce menu 
devienne un danger pour la 
Californie, s'il tombait entre de 
mauvaises mains? 

J 'AI passé la journée à 
montrer le menu â un tas 
de gens. Plein de curio- 
sité. j'ai parcouru San- 
Francisco dans tous les 
sens, en laissant dans 
mon sillage toute la nour- 
riture de dix jours dans 
__ le couloir de La mort. 
B J'ai fini chez un ami, 
brillant étudiant ft l’uni - 
versltâ de l’Etat de Californie. 
Sa fille Jouait par terre. Elle 
portait un très joli chemisier à 
rayures. 

Elle récitait les lettres de son 
alphabet illustré, pendant que 
son père Usait le menu. 

H l'a lu lentement et en 
détail H était carrément penché 
elle avait l'air fatiguée. 

« P. pour Père Noël » 

C’est une petite fille de quatre 
très vive ; elle ressemble à 
Clara Bow, qui serait revenue 
parmi nous sous l'apparence 
d*ime enfant. 

« C’est un menu, a dit son 
père après l'avoir lu. Et un 
menu, c’est la description d’un 
repas qui n’a jamais existé. » 

Mon ami est un intellectuel 
qui utilise l’intelligence avec une 
fierté féroce mais calme. 

Son cerveau le. satisfait. 

« Ce n’est pas une salade. 
a-t-E dit, en indiquant du doigt 
une salade sur le menu. C’est 
une promesse de salade à tenir. » 

« Je suppose qu’on peut re- 
garder les choses sous cet an- 
gle », al-Je dit. 

Sa femme rentrait du travail. 

. Elle travaille dans un hôpital et 
elle avait l’air fatigué. 

La Journée avait été très lan- 
gue. Je lui al montré le menu. 
Elle fa regardé, et sa bouche 
s'est tordue, et elle a fait une 
grimace. « C’est horrible, a-t-elle 
dit C’est horrible, horrible. » Et 
ette me l’a rendu comme si 
c'était quelque chose de répu- 
gnant, de pornographique. 

An bout d'un moment, la 
petite fille a posé son alphabet 
Illustré. Elle n’en voulait plus. 
En une sorte de finale triste, elle 
a dit, avec une expression de 
désespoir : ■ iV, pour nid dans 
Varbre. » 

Son père et mol parlions du 
menu. Nous avons eu une lon- 
gue conversation sur le double 
‘"‘--lage de la réalité par rap- 
port au menu. Ce fut une 
conversation longue et profonde, 
dans laquelle le menu devenait 
une sorte de cloche de plongeur 
Imaginaire qui s'enfonçait de 
pi- ; en plus, de plus en plus 
profond ; et, à la fin, noxus nous 
sommes retrouvés sur le fond 
plat et froid de la mer. fixant 
d'un regard de poisson les œufs 
de Pâques multicolores qu'on 
allait servir dimanche prochain 
dans le couloir de la mort. ■ 
Traduit de l'américain 
par Marie-Christine AGOSTO 

© Copyright 186S. Richard BRAÜ- 
TIGAN. 

RICHARD BR A DTI G AN est né en 
IMS. dans l'Etat de Waabinirtnn -t. 
vit ft San Francisco. Il 




l’auteur 

et de poèmes. Les éditions Chris- 
tian Boargolc ont publié les tra- 
ductions de la plupart de ses 
romans : la Pèche d la truite en 
Amérique, le Général sudiste de 
Big Sur, Sucre de pastèque... 

Le texte ci-dessus a paru en août 
1966 dans la revue Evergreen fie- 







